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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peuit, de cette sorte, répai tir parmi ses
lecteurs sont ait nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants: $2, $3, $4,, $10> $15, $25 et $50.

INous constituons par là, wiomme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont luis sur
le xn5,ne pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

A BÂTONS ROMPUS

ES feuillesl, aux couleurs
* prismatiques et multico-

lores, tombent et jon-
i chent le sol qu'elles font
S.ressembler àiînrnoëlleux

% tapis de Turquie.
tir C on e eule earbres, "feuilles d'au-

-~tomne" chitées par le
Grand Poète disparu.

Des feuilles, aux cou-
leurs non moins camiéléo-nieinýeq, naissent et
inondent la circulation. Ce sont des feuilles
littéraires et politiques, feuilles -pour lesquelles
je fais des voeux de longévité plus durable
que celle qui précède l'hiver et son cortège
argenté.

Jamais je ne vois revenir cette saison sans

que je m'extasie devant une femme dont les
cheveux dorés se givrent avant de s'orner des
grâces admirables de l'hermine de la vieil-
lesse, cette toison argentée de nos vénérables
et saintes grand'mères.

Devant les procès actuels qui se déroulent
malheureusement, sont le topique du jour et
absorbent l'opinion publique, ce qui, heureu-
sement, fait peine au cSeur d'un grand nombre,
jai fait la remarque suivante:

Tant en loi qu'en médecine, voire même en
politique, on rencontre beaucoup de Lyens, sur-
tout des r-eporters,, qui rendraient des points à
Thénmis et à Esculape. Ils savent tout, ils
connaissent tout, ils parlent de tout, ils tran-
chent dans tout, et alors, souvent, fourvoient
le public en tout. Il y en a trop de ces gens
qui fourrent leur nez partout, et ils feraient
bien de se rappeler le proverbe "Chacun son
métier, et..."

Malgré ce conseil, je vais cependant parler
d'un procès auquel j'ai assisté, il y a fort long-
temps, lequel avait quelque analogie avec l'un
de ceux qui se déroulent actuellement.

Il s'agissait de meurtre, et on plaidait " fo.
lie," maladie qui devient aujourd'hui trop
élastique.

Le père et la mère de l'assassin-présence
que lat loi devrait défendre-suivaient les dé-
bats. L'avocat de l'accusé en tira naturellement
partie.

.Messieurs, dit-il, en s'adressant aux jurés,
vous respecterez les cheveux blancs- d'une
père, trente années (l'une vie honnête et labo-
rieuse, etc."

Je v-ous fais grâce du reste. Les jurés étaient
émus, ébranlés... Le nministère public se leva...

"On a fait appel à vos coeurs, messieurs les
jurés, dit-il, je vais faire appel à vos cons-
ciences... Voyez ce groupe en deuil assis sous
le crucifix. C'est un pèr~e, c't st une épouse, ce
sont des enfants: le père et la veuve ont par-
donné au meurtrier, muais, au nom de la justice,
je vous dis: protégez les orphîelins."

La salle entière pleurait, et le meurtrier
fut condamné à mort k

,rironîs un voile sur ces tristesses et égayons
nous d'un rayon de soleil. C'est une question
de coiffure qlui nous le fournira.

Quoique je ne veuille pas mettre de bwr-
re i dlI(e travers à messieurs les étu-

liants en droît, c'est d'eux que je vais parler,
convaincu d'avance qu'ils ne m'en voudront
pas.

Vous avez, messieurs, adopté une coiffure
que vous appelez béret. Vous en avez le (droit
et cela est fort bien, mais votre coiffuire n'est
point du tout un béret. Le béret est fait de
laine foulée, est porté par les Basques, les Lau-
dais, et a qjuelque chose de fort canaille-dans
le bon sens du mot-quand il est crânement
porté à la Rembrandt. J'en fais venir un
échantillon que je destine à un de mes amis,
jeune étudiant en médecine qui me rappelle
Ina vie du Boule Miche, et nul doute qu'on
verra un jour les deux Facultés, coiffées du
vrai béret, chanter en se promenant, bras des-
sus bras desýsous:

C'est un béret qui vient de France.

De grâce, quittez donc cette horrible coif-

profit de l'Hôpital Notre-Daine. L'idée est
aussi noble que généreuse, et nul doute que la
générosité proverbiale du public montréalais
y répondra royalement.

Cela lui sera d'autant plus agréable à ac-
complir qu'il s'agit de venir en aidle à l'Hôpital
Notre-Damne et aux Soeurs dont le dévoue-
ment exquis et angélique sait faire oublier aux
malades les horribles souffrances de la maladie.

En effet, n'est-ce pas là que les déshérités de
la santé trouvent l'affection, la santé et les
mille petits soins tendres d'une mère, d'une
soeur, d'une amie.

Allons! un bon mouvement, et la main à la
poche, nous sourtout, vieux garçons, qui n')a-
vons d'autre horizon que celui d'aller mourir
à l'hôpital, entre le chapelet d'une soeur et la
prière d'un:prêtre. Préparons-nous y un lit qui
nous sera doux et moelleux, en pensant que
ceux qui y sont morts avant nous y sont
morts en chrétiens, priant pour les donateurs,
les danmes patronnesses de l'oeuvre, et surtout

ýpour les bonnes soeurs.
Avant de terminer ce paragraphe, qu'on me

permettre une remarque, que je soumets res-
pectueusement à qui de droit:

Pourquoi dire "'kermesse," alors que nous
avons déjà trop de mots barbares qui essaient
de se substituer à notre belle langue française,
cette reine des langues et cette souveraine des
cours ?

Comme ceci me mènerait trop loin, et j'y
reviendrai dans un autre sujet, je leur rappel-
lerai ce qu'en dit Alexandre Dumnas, père:
"Les hommes faisaient sauter les femmes

comme dans les cyniques kermesses de Té-
niers." En attendant explication, qu'on voie
le tableau mentionné. Alors, j'en ai l'assu-
rance, on changera le mot "kermesse" par
celui-ci "Bazar pour les malades."

Une décision fort sage va être prise contre
les enfants, les cireurs de bottes et les petits
marchands et surtout marchandes de jour-
naux qui interceptent la circulation. J'omets,
avec intention, les pelures de bananes, de
pommes et d'oranges, conivaincu qu'une déci-
sion sage sera aussi prise contre ses ennemis
de la sécurité publique, quand un juge ce
sera...., cassé le cou.

Mais revenons aux enfants. On va défen-
dre aux enfants de sortir après neuf heures
du soir. Cela serait fort bien et fort bon s'il
n'y avait pas de pères de familles. Cette loi
est tout au plus bonnes pour les or))helifls du
Dr Barnado. Tant qu'aux autres, c'est aux
pères à y mettre la main, et si le-, enfants ne
respectent pas l'ordre paternel, qu'on leur ap-
plique la main quelque part... qu'on les fouette.

Alors, nous n'iuîrions p l Iemmliits qui at-
tachieront dus caisseroles à la queue des chiens
et des chats, gamninerie,; qui so'-ttr-ouvées
chartiantes et qlue les parents paient plus
tard avec des larmes de sang,-mnais; nous au-
rons des enfants au coeur bon et g_,énéreux
comme celui (luii avait eu la figure égratignée,
et qui riait parcequ'il avait débarra,-ssé un chat
de la casserole.

Pour récompense, sa mère l'embrassa et son
père le conduisit au Parc Sohimer, le jour..
alors qu'il n'y a ni lionnes, ni tigresses...

4~A?

Ce n'est plus la renommée qui distingue les
hommes, c'est la publicité.-ARMAND DESP>RÉS.

Il est plus facile de se repentir que de par-
donner.-JULEs LEMAITRE.
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AMOUR SUPRÊME

A la yracieuse petite Gerrnaine de Iotigniy (J3 ans).

Tu disais, mon amour, (le ta voix argentine,
Tes beaux yeux dans les nmiens, ta lèvre purpurine
Au sourire si doux appelanît un baiser:

A ta Maîmaine, dis, ne veux-tu composer
"Une histoire oùt serait du bon Dieu la louange?

-Ecoute, ma chérie, un petit conte d'ange.

Maman, qui dlone, dis-moi, peut habiter là-bas
"A cette porte d'or 9 "-Ainsi disait tout bas

Un tendre enfant blotti sur le sein de sa mère
En montrant, entouré d'un faisceau lie lumière,
L'autel oh nuit et jour un Dieu veut demeurer.

C'est le petit Jésus que tu viens adorer.
'De la terre et des cieux il est le puissant Maître
'Il veut-et tout se fait.-C'est lui qui t'a fait naître
"D'un regard il soulève et les vents et les flots,
"Terrasse le méchant- mais calme les sanglots
'Du malheureux qui prie ou de l'an ge qui l'aime.
'A la fleur de nos champs il donne un diadème
Chaque jour, dui soleil, allume tons les feux;
Fait ruisseler l'amour danms tes beaux petits yeux.
Et lui, dout la grandeur n'admet poinît de limite,

"Il descend jusqu'à l'homme et dans tout il l'imite
"Comme lui tout petit, comme lui tout souffrant.
"Pour couronner son euvre, il est là soupiranmt,

Oublié par les uns doiit le dédain le blesse;
Par les autres meurtri, quand sa maini les caresse
Au pauvre comme au riche, il présente son ceur
Pour un regard d'amour il donne le bonheur.
Tu sais, mon chérubini, combien ta mère t'aime
Mais lui, ce bon Jésus, t'aime plus que moi-même
Prisonnier volontaire, il demande un moment

'Viens: il te parlera, mon fils, si tendrement!

Rêveur, l'ange au foyer versait de grosses lai-mues
Sur l'oubli de Jésus, songeait à ses alarmes.
Il voudrait lui parler-mais il est si petit,
Si haut le trône d'or !-Il combine en esprit
Mille nmoyens nouveaux lui permettant d'atteinîdre
L'Ami que sur son cSeur il veut pouvoir étreindre.
Voici qu'un.jour béni, les sombres profondeurs
Du temple de cent feux s'éclairent: des splendeurs
Du parvis éternel serait-ce le principe
-A l'hosannîa sacré son âme participe
Les parfums des encens, troublantes voluptés

4Le céleste cantique aux sublimes beautés
Plongent en douce extase et ravissent mnotre ange...

Les accords sont éteints, et les flambeaux. Tout change
Etla foule pensive a quitté le saint lieu.

Se ule, l'étoile d'or scintille devant Dieu,
Praissant un reprochie à ceux qui le délaissent
Se rayons radieux pleins de douceur s,'abaissenît

Sur l'enfant resté là, comme pour l'inviter,
-Et notre ange s'avance; il voudrait bien heurter
Ala petite porte où l'Enfant-Dieu repose:
11Mais-se dit-il-à clé tou t à l'heure ils l'ont close Y

-h!qu'importe ?-A l'autel il trouve l'escabeau,

Sélance vivement jusqu'au trône si beau.
Ifrappe:

j "Petit Jésus que J'1aime 1 On me dit que tu charmes
Les petits comme toi, s'ils te donnent leur cSeur.

fVeux-tu le mien ? P"riieds-le.-Va! calme ta douleur
4Je ne vais plus partir... -Mais viens, que je te presse
4"Dans mes liras ! Tu verras: sous ma tendre caresse

Ton petit coeur souiffrant oublira les méchants.
-Veux-tu tous nies jouets ?.. .- Je sais de jolis chaîîts
Qune m'apprît bonne mère: aimes-tu que je chante ?...

j.. .Ouvre, petit Jésus, ouvre à nia voix touchante
Il frappe, ce disant.Lablepredo

4 'eîitr'ouvre laissant voir du dedans le décor.
M ais l'enfant ne voit rien que Jésus qu'il appelle.

On s'inquiète chez lui... La mère se rappelle
Qu'auprès d'elle sortie. elle ne le vît pas.
Oà va-t-elle chercher, où diriger ses pas?
Partout elle s'inîformne; elle court, anxieuse,
Redisant aux échos sa plainte soucieuse.,
-Nulle voix ne réèpond !

'Oh ! ends-mîîoî mon enfant,
"Dieu que mon âme adore, ô Seigneur tout puissant
'La Vierge t'appelait en sa tristesse amère

Quand elle te perdt: comme elle je suis mère,
"Comme elle Je suipplie! Oh!.mon fils!.rends-le

-Nlevoix me répond, ne calme soit émoi. [nmoi ."
Ciel ! quelle longue nuit, quel atroce supplice1
Qui donc eloignera d'elle ce dur calice

Déjà l'aube se dore: elle n'a rien trouvé.
Pauvre mère !... son cSeur de sanglots soulevé
Est près de se briser-----------------------------....
...........--- ......--- Et la cloche argentine
Chanta joyeusement dans sa tour byzantine
L'Angélus.

Cet appel ranime soi] espoir
Au pied dle ses autels pour le mieux émouvoir
Elle ira conjurer son Jésus exorable,
Epancher sa détresse en ce Coeur secourable.

--Le vieux prêtre et la foule au chevet avancés
Sont frappés de stupeur: sur l'autel dn1acés,

Deux anges conîfondus en une chaste étreinte
Paraissent sommeiller sans aucune contrainte
Devant le tabernacle, ouvert. Dans son bonheur
La mère tend les bras, oubliant sa douleur.
-Le Ministre sacré que la foule surveille
S'avance tout tremblanît. Quand soudain, ô merveille
L'Enfant-Dieu disparaît !..I vi mot

Son petit favori dans son éternité!

La lbelle porte d'or se ferma d'elle-même.
La mère murmurait Jésus !. amour suprême

CHRONIQUE EUROPÉENNE

Les Canadiens demeurant à Paris sont
eureux d'offrir leurs meilleurs souhaits de

bonheur à M. J.-M.-Aniédée Denault, rédac-
eur au MONDE ILLUSTRÉ, à l'occasion de son
récent mariage.

J'envoie à mon très distingué confrère mesh

voeux les plus sincères, avec les félicitationsi
le tous les compatriotes d'ici. s

Un très joli petit banquet a été donne a
Paris, dimanche soir 15 septembre dernier,t
par M M. T. -H. Cypiot, M. D., et J.- H. Nault,r
pharmacien.1

Ces messieurs ont voulu dire ainsi un char-
ruant " au revoir " à leurs compatriotes de
Paris.

M. J.-H. Nault, de Montréal, était venu ent
Europe pour établir de nouvelles relations
commerciales avec l'Allemagne et surtout la
France, au sujet du seiun et des dernièresr

découvertes de la science.
M. le Dr Cypiot, médecin du bureau de

santé de la ville de Sainte-Cunégonde et de
l'Alliance Nationale, était aussi venu dans
l'intérêt dles sociétés d'assurances mutuelles
sur la v'ie.

Durant son voyage, il s'est rencontré avec
M. Marie chargé, par le gouvernement fran-
çais, d'études sur les- sociétés de bienfaisance
de Paris, qui l'a mis au courant de ses obser-
vations ; puis il a suivi, pendant quelque
temps, les fameuses cliniques des Drs Potain
et Dieulafoy.

Enfin, M. Cypiot rapporte une bénédiction
papale pour tous les membres de l'Alliance
Nationale.

iNous souhaitonq une bonne traversée au
Dr Cypiot et à M. Nault, qui s'en retournent
au Canada après avoir visité l'Angleterre,
l'Ecosse, l'Irlande, la Belgique, l'Al lemagne,
la Suisse, l'Autriche, l'Italie et la France.

Ils gardent surtout, disent-ils, un charmant
souvenir du féerique Paris, la plus belle ville
du monde.

Le portrait du séculaire pont des Soupirs à
Venise, ainsi que ceux de la magnifique place
Saint-Marc et de l'église Saint-Marc, à la
même ville, -îont des souvenirs de voyage de
MM. Nault et Cypiot.()

à&

De ce temps-ci, à Paris, la température est
splendide.

Les grandes chaleurs sont finies et sans au-
cune pluie, l'air est devenu délicieusement
doux.

Il fait vraiment bon de vivre sous le beau
ciel de France, où tout semble avoir un
charme particulier.

Les théâtres et cafés-concerts suivants se

(*) Nous publierons ces vues dans un prochain numéro.

distinguent, surtout, par un programme ma-
gnifiquement intéressant: la Comédie-Fran-
çaise, la Gaieté, le Palais-Royal, les Menus-
Plaisirs, le Tfhéâtre Cluny, le Jardin de Paris,
les Ambassadeurs, le Moulin-Rouge, Trianon-
Concert et Bullier.

Le comte de Tantalva, parti de Lisbonne, ca-
pitale du Portugal, le printemps dernier dans
une voiture attelée de deux mutes, vient d'ar-
river à Paris avec toujours le même attelage.

Il a pris 124 jours à faire 800 lieues. C'est
à rendre jaloux le célèbre Philéas Fogg de
Jules Verne.

RAOUL BRESSEAU.
Paris, septembre 1895.

LA KERMESSE

EN AVANT LA CHARITÉ

Voilà un mot d'ordre que semble crier bien
haut, au seuil de l'hiver rigide, la douce mais
ýmpressionnante image que nous publions
sous la rubrique: Petite niendiante.

Est-il quelque chose qui puisse plus sûre-
ment arracher des larmes au coeur le plus
blasé ; tirer les gros sous des bourses aux cor-
dons les plus solidement noués, que le spec
tacle de ce groupe si pitoyable : la petite
mîendiante qui nous tend la main, tenant de
l'autre, sur ses genoux transis par la bise, un
pau vre petit être, misérable et dénué comme
elle, qui grelotte sur son sein ?

Egoïsmie trop général des riches, il est
temps de secouer ta torpeur.

Détenteurs des biens terrestres, ne vous
montrez pas trop indignes des faveurs tempo-
relles dont le Ciel vous combla.

Partagez votre superflu à ceux qui man-
q1uent du nécessaire : qui donne aux pauvres
prête à Dieu!

En avant la charité!
C'est une vérité qu'ont bien comprise les

généreuses organisatrices de la grande ker-
messe, qui va s'ouvrir lundi prochain, le 14
octobre courant.

Elles vont loyalement exploiter les res-
sources de la charité au bénéfice d'une oeuvre
de miséreux bien infortunés, les malades reý
cueillis par l'HôÔpital Notre-Dame.

Espérons qu'elles obtiendront tout le succès
que mérite leur chrétienne initiative.

LE MONDE ILLUSTRÉ a tenu à honneur de
citer à l'ordre du jour ces héioïnes de la cha-
rité, et il publie aujourd'hui les portraits des
trois principales dames patronnesses de la Ker-
messe.

PETITE POSTE EN FAMILLE

R. R., Ottawa.-Un instant, j'avais espéré
passer votre " essai." Tout bien considéré, je
crois, comme vous, que mieux vaut s'abstenir,
malgré qu'il y ait un réel mérite. A une pro-
chaine fois. Avez-vous eu ce que de droit ?

P.-G. R., Lévis.-Photo. reçus. Merci.
Ed. R., Château-Richer. -Reçu votre gra-

cieux envoi. Merci; nous en profiterons.
Léon M1ano, Montréal.-Assez bien tournée

la " Ballade": à titre d'intérêt local, nous pu-
blierons, en dépit de quelques petits points
f aibles.

Qu'est-ce qu'attendre, quand c'est Dieu
qu'on attend, sur la foi de sa parole> si ce n'est
en même teriips goûter le charme du mystère
et le grand lour de la certitude ? si ce n'est
apercevoir, à travers un crépuscule doré, l'éclat
de la lumière incréée ?-Mme SWETCHINE.
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AMOUR

A 1. (le la P. .

Etait-ce sous la sombre véranda,
Sur le balcon solitaire ' Qu'importe
Le serein tonmbe et le vent nous apporte
Comme un parfum très doux de réséda.
Au ciel déjà s'allument les étoiles.
On n'entend plus de pas sur le cbemin,
Tout dort sauf la chute d'eau du inoulin
D'oh montent des brumes comme des voiles.

Malgré le froid qui me pince la chair,
J'ai dans la gorge une fièvre brulante.
C'est Elle, là, tout près de moi tremblante.
A-t-elle froid ?-Oh! combien, combien cher
J'achèterais le courage de prendre,
Comme un instinct vague me dit d'oser,
Sa main d'enfant et d'y mettre nu baiser
Long, oh! très long, très câlin et très tendre.

Le silence est de plus en plus profond;
Soudain je crois sentir qu'elle frissonne,
J'enlace sa taille frêle et mignonne,
Je lui cache dans mon sein tout le front
Je la sens tout contre moi ramasse-
J'ai peur encor, enfin nia lèvre prend
Sur sa bouche un baiser-qu'elle nie rend.
Tous deux nous pleurons ; la crise est passée.

LA BANDE NOIRE

L y a environ trente-cinq ans, une
bande de brigands terrorisait le
centre de la Belgique. Ses mnem-
bres, comme on le sut plus tard,
habitaient presque tous non loin
de Charleroi ; quelques-uns, ce-
pendant, pour dérouter la jus-
tice, avaient élu domicile à une
grande distance du théâtre de
leurs exploits.

Mon intention n'est pas d'é-
crire l'histoire peu intéressante

de ces voleurs et de ces assasains - les uns ont
porté leur tête sur l'échafaud, d'autres sont
morts en prison; aucun d'eux ne mérite la
peine qu'on s'en occupe spécialement. C'étaient
des malfaiteurs de bas étage, des êtres abrutis
par l'abus des boissons alcooliques, des fainé-
ants qui préféraient le vol et le meurtre au
travail honnête, et, hélas ! aussi des victimes
de l'atavisme, qui avaient hérité de leurs pa-
rents de fatales prédispositions. Je veux tout
simplement raconter un épisode sanglant, pro-
fondément douloureux, qui se rattache à l'his-
toire de ces bandits, et en profiter pour donner
un bon conseil à mes lecteurs.

La police et la gendarmerie faisaient d'ac-
tives recherches pour découvrir et arrêter les
membres de la fameuse bande; mais la popu-
lation des campagnes, de peur de représailles,
refusait de fournir aux agents de la loi les
indications et les renseignements qu'on lui
demandait, et se contentait de se barricader
soigneusement chaque nuit. Ce qui fit faire
aux gardiens de la paix pas mal de courses
inutiles.

Un jour on apprit que " deux membres de
la bande ", deux Flamands, Cock et Goethaels,
venaienit d'être arrêtés.

C'étaient deux p-Irsonnages peu intéres-
sants ; ils travaillaient, depuis plusieurs an-
nées, dans les charbonnages du bassin de Char-
leroi, tantôt dans une fosse, tantôt dans une
autre, faisant, tous les quinze jours, deux parts
de leur paye : l'une pour leur logement, l'au-
tre pour'les débits de boisson. Souvent les
malheureux buvaient à en perdre la raison,
cuvant leur genièvre dans quelque fossé le
long du grand chemin ou dans l'une ou l'autre
grange hospitalière.

Une vieille femme avait été trouvée dans
son lit, la gorge coupée ; ses meubles fractu-
rés et vidés prouvaient clairement que le
crime a-vait eu le vol pour mobile.

La rumeur publique accusa naturellement
la Bande Noire.

Or, il se trouva que nos deux Flamands,
qui n'avaient pas travaillé depuis trois se-
maines et qui s'étaient déclarés incapables de
payer leurs dettes à leur maison de pension,
avaient été rencontrés, le lendemain de l'as-
sassinat, ivres-morts et, ajoutait-on, les poches
pleines de pièces ('or. En tout cas, l'un d'eux
avait fait changer un louis. Cela suffit pour
les fqire arrêter.

Leur procès fut court. L'opinion des.jurés
était toute faite, les accusés se défendirent
mal, ne comprenant pas la moitié de ce qui se
disait à leur propos. Condamnation à mort1

La grand'place de la Ville-Haute regorgeait
de curieux. Il y avait là non seulement une
bonne partie de la population de Charleroi,
mais des villes et des villages environnants
des curieux de tout âge et de tout sexe étaient
accourus pour voir les deux condamnés et
assister à leur supplice.

-C'est toujours deux bandits de moins ! se
disaient à l'oreille les petits rentiers qui ne
dormaient plus que d'un oeil depuis long-
temps et les fermiers toujours effrayés à l'idée
d'une visite de la terrible bande. Mais on
n'osait trop montrer sa joie, par crainte des
représailles.

Q uant aux condamnés, ils montraient plus
de courage qu'on n'en attendait d'eux et se
contentaient de protester de leur innocence, à
laquelle, malheureusement, personne - sauf
leur confesseur-ne voulut croire.

Ils moururent comme des braves. Quand,
au milieu d'un silence lugubre, la seconde tête
roula dans le panier, un homme de grande
taille, qui n'avait pas perdu un détail du ter-
rible drame, dit à haute voix, comme se par-
lant à lui-même:

-C'est une mort très douice !...

Quelques jours après, vers une heure de re-
levée, ce même homme se tenait sur cette
même place de la ville-haute et offrait en vente
quatre canards-les seuls qui lui restaient,
disait-il-et il déclarait qu'il voulait les vendre
à perte afin de pouvoir s'en aller plus vite.

De fait, le marché était fini depuis long-
temps ; vendeurs comme acheteurs était loin.
Lui seul restait là, le g4ant aux cheveux roux,
avec ses paniers vides et l'étroite cage où som-
meillaient les quatre victimes vouées au cou-
teau du cuisinier.

Un homme passa. Il paraissait pressé. C'é-
tait mon ami M. F..., à cette époque commis
chez l'avoué V. B. Il avait assisté à l'exécu-
tion des deux Flamands et il reconnut l'homme
qui avait trouvé bien douce la mort des guil-
lotinés.

-Eh bien ! monsieur, lui demanda le mar-
chand, voulez-vous acheter mes quatre ca-
nards ? J'ai hâte de m'en retourner chez moi ?
Bon marché: cinq francs les quatre.

C'était bon marché, en effet, et pour rýe-
vendIre des canards à ce prix, on ne doit pas
les payer cher.

F.., 'approch, ou pétxt dexmierle

c'est du inonde fln, ça... Combien donneriez-
vous ?

F... compta son argent comme un homme
qui n'en a guère à dépenser, et dit avec un sou-
pir:

-Je ne pourrais vous donner que quarante
sous... C'est trop peu, j'en conviens, mais je me
passerai de vos canards.

-Non 1 non, vous ne vous en passerez pas,
reprit le marchanid... Où demeurez-vous ? Je
vous porterai les canards ; de cette manière,
je connaîtrai votre demeure, car j'aurai besoin
de vous voir un autre jour.., pour un avis...

Tout cela parut très louche au futur homme
de loi - mais il ne dit rien, paya son acquisi-
tion et attendit les événements.

Le lendemain, une femme, portant des vête-
ments assez riches mais de fort mauvais goût,
sonnait à la porte de F...

Avant de faire cette démarche, elle s'était
'donné du coeur " en buvant deux ou trois

verres de genièvre.
F... la fit asseoir en face de lui, dans un pe-

tit parloir.
-Monsieur, dit-elle, je suis la femme de

Leclercq ?...
-Leclercq ?... demanda F...
-Oui, le marchand qui vous a vendu des

canards...
-Ah !
-Et je viens vous demander un avis.
-Je suis à vos ordres, madame.
-Vous savez, monsieur, qu'il y a dans, le

monde beaucoup de mauvaises langues et de
jaloux....

-Ne m'en parlez pas1
-Il y en a qlui disent que mon mari fait

partie de la bande noire.
-Ce sont des monstres.... Mais, dites-donc,

la petite mère, j'ai l'habitude de prendre le
matin, avant d'aller à mon bureau, un ou deux
petits verres de genièvre. Vous ne refuserez
pas de trinquer avec moi L.

F... avait senti à quelle cliente il avait af -
faire et il se disait qu'il allait peut-être ap-
prendre de fameux secrets.

Il sortit et revint bientôt avec une bouteille
et deux verres.

La brave femme accepta de tout coeur et
continua ses confidences :"- Son mari payait
bien tout le monde et il n'achetait qu'au
comptant ....".

Tout en faisant de petits signes approba-
teurs, F ... songeait aux canards vendus à vil
prix et .... remplissait les verres.

Au quatrième coup, la visiteuse bredouil-
lait. Alors, brusquement, F... lui demanda :

-Ces deux Flamands, qu'on a guillottinés
dernièrement, étaient-ils bien les auteurs du
meurtre pour lequel ils ont été condamnés ?

La femme se leva, ivre, hallucinée, jetant
autour d'elle des regards effarés....

-Non ! s'écria-t-elle, ces hommes n'étaient
pas coupables ; mais ceux qui disent que m on
mari a fait le coup sont d'infâmes menteurs....

Deux jours après,.
chand de poulets, h4
l'auteur de nornbret
de plusieurs assassin
sinats, était arrêtéo
ses complices.

Et sur cette même
bien douce la mort d,
ciés pour un crime
mis, devant cette m
son exclamation ave
sa dette à la justice 1

J
t

Leclercq, le fameux mar-
e chef de la bande noire,
ax vols à main armée et
ats ou tentatives d'assas-

avec un grand nombre de

place où il avait trouvé
le deux innocents suppli-
que lui-même avait com- '
iême foule peut être que
xit glacée d'effroi, il paya
humane.

'à 4
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Si vous me demandez maintenant, lecteur,
pourquoi je vous ai raconté cette, histoire, je
vous répondrai :

-Pour vous engager à nejamaisjuger trop
vite et à laisser aux accusés, jusqu'atu der-nier
moment, le bénéfice (lu(doute. La justice hu-

- maine se trompe déjà asýez vite sans que nos
cris d'indigrnation ou de haine la pousscnt
dans une mauvaise voie.

LE MAITRE PASTEUR

La France en deuil pleure le tréýpas de l'un (le ses plus
illustres en:fants. L'imimortel découvreur du vaccinî anti-
rabique, M. Pasteur, vient de mourir, le 28 septemnbre der--
nier, à sa maison (le camnpagnie de Garches, piès Paris.

M. Pasteur (Louis) est né le 27 décembre 1822, à Dôle
(Jura).

Cet illustre chimiste, auquel la médecine doit ses plus
grandes découvertes et ses plus sérieux progrès, pettcer-
tainemeiît figurer, ne fût-ce qu'à titre hoinorifique, parmi
les grands médecinîs. Il serait d'ailleurs docteur en méd(e-
cine de la Faculté de Bonîn, qui liii avait conféré le titre de
docteur en 1868, s'il n'avait renvoyé le diplôme allemand
en 1870.

Pasteur, fils d'un ouvrier tanneur, fut d'abord maître
répétiteur aut lycée de Besançonu. A 21 ains, en 1843, il était
admis à l'Ecole Normale et trois aîns plus tard il était reçu
agrégé des sciences physiques, puis attache ià l'Ecole en

La même année. il était nommé associé libre de l'Acadé-
mie (le médecine.

Il cherchait aloi-s à appliquer à- l'organisme animal les
principies qu'il avait découverts.

Le 30 avril 18-17, il faisait îà l'Académie de médecine une
communiicationî dants laquelle il démnitrait que le charbonm
(les races bovine et ovinue était causé par un nicrobie et que
cette mnaladlie pouvait être éývitée palnune vacciniationi avec
le virus luii-nmême, cultivé Piu vase ù1os. L'expérienîce lui
donnia raisonm et les moutons vaccîiés échappèrent à la ma-
ladie.

Il étudia aussi le choléra des poules, eîm dégagea le mi-
(robe et le combattit par les mêmes principes de culture et
de vaccinîation.

C'est à ce momemnt qu'il était nommé membre de l'Aca-
(lénlie franîçaise oâ il succéda à Littré.

Ses études et ses découvertes sur les nmicr-obes des mala-
(lies n'avaient encore visé que les animaux lorsque le lue-
teur Lau melongue appela soit attention sur nu cas le rage,
citez un enfantmtialadle à l'hôpital Trousseau.

Pasteur étudia alors la rage et, a près de longues et déli-
cates expériemnces, il trouva la vaccination (le cette terrible
maladie.

En 1886, l'Académie des sciences, proclamait qie la pîro-
phîylaxie de la rage était trouvée. Un mouvement vérita-
blement populaire se produisît; les souscriptionîs publiques
affluèrenît et, enm 1888, l'institut Pasteur, superbe établisse-
ment vaccinal destiné aux victimues (les morsures d'an imaux
enragés, était solenn iellemnet inauguré.

Duin onde entier les malades viennient s'y faire soigner et
lei inotalitré de la rage est descenîdue (le 40 à Il pour 100.

Cet inîstitut comporte d'ailleurs d'autres services que ce-
lui de la ragre. A côté et sous la direction du maître, d'é-
minents docteurs, comîme Roux, Nocard et Metchînikoff,
travaillaient ià dégager de la théorie scieintifique du grand
savant les conséquences priatiues qu'elle comporte.

D)e temps en temps soirt de cette utile collalboration quel-
glue grande découverte qui étonnîe le monmde et illustre son
auteur; mais c'est toujours à l'iiitiateur puissanît et res-
pecté que revienît la plus grande part de gloire-et de recon-
naîssan ce.

Pasteur avait épuisé tout ce que les peuples et les irois peu.
vent donnier de récompenses et d'honnieurs ; l'Assemblée
nationmale, ein 1874, liii votait une pension nationale; il était
granîd-croix de la Légioni d'honîneur depuis 1881. Il avait le
plus haut grade de toits les ordres étrangers du monde en-
tier.

Eîî 1892, sou soixante-dixième anniversaire a été l'occa-
sionî d'nue véritable apothéose, et l'o petit dire de lui qu'il
était déjà entré vivant dans l'immnortalité.

Mais cette gloire, ces honneurs, cette célébrité n'étaient
assa pîluis haute récompense. Ce qui valait mieux encore et

qu'il préférait à tout, c'était, avec la vénératioli et le respect
qil ispir-e aux nationîs étr-angères, la granîdeur qu'il donne

à la patrie bien-ainée que glorifie soir illustre nom.

LE MASSACRE DE BAZEILLES

En effet, jamais bandits dressés au pillage
et au massacre, jamais hordes de Sioux ou
d'Apaches, n'apportèrent, dans une oeuvre de
V'engeance, plus de cruauté froide et calculée.

Depuis l'ouverture des hostilités les habi-
tants des campagnes savaient à quoi s'en tenir
sur l'allure des envahisseurs : on savait que
leurs procédés n'étaient rien moins que che-
valeresques, mais on ne pouvait prévoir à quel
degré de férocité atteindraient les hordes
bleues de Bavarois.

Personne n'a oublié les péripéties de cette
journée douloureuse. Des récits puisés à
toutes sources en ont tristement popularisé le
souvenir. Néanmoins on peut la retracer à
grands traits.

Les efforts des troupes bavaroises s'étaient
brisés contre la résistance héroïque du 12e
corps. Les renforts saxons, les batteries d'ar-
tillerie appelées par centaines épuisaient leurs
coups : l'orage de fer et de feu qui grondait
autour des troupes françaises, ne les intimi-
dait pas. Six heures durant, une lutte ef-
froyable, corps à corps, mnit aux prises les
deux armées. Les Français, aux dernières
minutes du combat, luttaient à 1 contre 16.
Enfin, vers dix heures, les Bavarois pénétrè-
rent dans l'infortunée petite bourgade. Mai-
son par maison, jardin par jardin, rue par rue,
il fallait renouveler les attaques, éviter les
sorties furieuses des «' marsouins ", car c'est
là que nos petits coloniaux tracèrent avec leur
sang l'une des plus belles pages de leur his-
toire.

Les cartouches étaient épuisées, alors la
baïonnette scintillait à la lueur des flammes
et les hurrahs de poignées d'hommes épouvan-
taient les assaillants. La résistance coûta
cher, car ce n'est pas seulement aux combat-
tants que s'en prit la fureur des Bavarois. On
incendia méthodiquement chaque usine, cha-
que maison. On éventra sans distinction de
sexe ni d'âge. On rejeta des vieillards, des
femmes, des enfants en bas-âgye au milieu des
décombres flambants de leurs demeures. Un
nourrisson eut la tête écrasée contre un pan
de muraille. L'oeuvre de haine ne s'arrêta
pas là.

Pendant le,; trois jours qui suivirent, de
tristes convois enchaînés s'en allaient, lente-
ment, vers la Meuse, et, de quart d'heure en
quart d'heure, la décharge du Dreyse annon-
çait âne exécution nouvelle accomplie au mué-
pris des droits de l'humanité.

Quand il ne resta plus rien que des cendies
sanglantes, une clameur de pitié s'éleva: on
voulait organiser des souscriptions pour venir
en aide aux survivants du désastre. Alors une~

Pendant qlue les AllemandOs ne se lassent pas de célébrer leêtt-re, endaàte' duù 20sptmre1-0-igrleurs victoires, les Français continuent, de leur côté, à re- '-Richard Goelch," interdlit cette mesure, dé-qualité de préparateur de chimie ;reçu docteur, nommé mettre et) lumière les hauts faits dont leur gloir-e est com - claatqeBzilsaatéédtut a~.professeur de physique au lycée de Dijon et enfin suppléanît posée, et à en recommander- l'étude aux nations civilisées. arate q'ue Banteinces avaitoéé dévtruesaà la chaire de chimie de la Faculté des sciences de Stras-
bourg, donît il devint titulaire en 1852. Plus de cinquante mille Français réunis à d roits de la guerre.

En 1854, il était appelé comme doyen à la Faculté des Bazeilles sont allés porter, aux morts glorieux Le général. van der Thann rougit plus tard
sciences de Lille nouvellement créée, et ein 1857 il prenait la du 1er septEmbre 1870, le tribut de leurs sou- de son oeuvre. Il tenta de se disculper. Mais
direction des études scientifiques à l'Ecole Normale. venirs et des fleurs. Il est des défaites que des centaines de lettres vinrent lui clore les

En 1862, il était élu membre de l'Aèadéinie des sciences, les vaincus ont le droit de revendiquer à l'égal lèvres et lui cracher son intamie à la face.
en 1863, professeur de géologie, physique et chimie à l'E- de victoires éclatantes : Bazeilles est de ce Bazeilles sera peut-être utile dans l'avenir.
cole des beaux-arts et, en 1867, pr-ofesseur de chimie à la nombre. Tout ce que l'héroïsme poussé à son Quand sonnera l'heure fatale des représailles,
Sorbonne, chaire qu'il a occupée jusqu'en 1875. point extrême peut donner de résistance, tout son« souvenir évoqué pourra tout absoudre,

Il poursuivait toujours ses étudeg sur la fermentation ce que l'abnégation, l'oubli de soi-même, le tout justifier. Que Berlin flambe et croule sur
dans les liquides comme le viii, la bière et le vinaigre et mépris de la mort sont capables d'inspirer, ses ou ace otcid ii npur é

arrvat éabirquelersalértinsproenieîtdevéé-développa au sein de ces quelques milliers pondre : " Et Bazeilles ! " Les Allemands, à
tations microscopiques que l'on pouvait combattr-e par une d'hommes qui tenaient tête à une armée toute côté du nom de Sedan, peuvent tracer ce nom
élévation de température, système pratiqué depuis sous le entière. sur leurs étendards, non en lettres d'or ni denom de pasteurisation,.orned

-- Entre temps, sur la prière de J. -B. Dumas, il étudiait La joériqes d Bazeilles est l'une des plus fer, mais en lettres de'sang. Ils.pelivent rendre
une maladie des vers à soie qui compromettait l'existence caractéitqe de la guerre f ranco-allemande. l'Alsace et la Lorraine, ils n'effaceront pas
de toute l'industrie séricicole et il obtenait de si remar- Quand les feuilles de tous les pays, qui sui- cette tache rouge de leur histoire.
quables résultata que le Ministère de l'agriculture d'Au- vaient avec anxiété les phases de la lutte, en Ils ont commis là ce crime que la postérité
triche lui décernait, en 1868, un prix de 10,000 francs, portèrent au loin le récit, un immense cri ne pardonne pas: le crime de lèse-humanité,

En 1873, l'ensemble de ses travaux lui valait un prix de d'horreur s'éleva, un cri de réprobation qui qui relègue ses auteurs au ban des peuplesl
12,000 francs de la Société d'encouragement. intimida quelques jours les Allemands. civilisés.-E. L'

îs,

î -. ~rs.î~ ; L Y~~ -/~7i~
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LES DEUX CLAIRONS

Menant le combat quand mêrn
Le clairon sonne toujours.

.... Ils déposèrent le-blessé dans l'alc(
aux rideaux de serge verte, puis reveni
vers le vieillard, qui machinalement ter
toujours sa pipe inachevée:

-Là ! il ne vous donnera pas grand mal
pauvre garçon, il a bien sûrement son comp
mais c'était un brave, il sera mieux pc
mourir ici que dans-la plaine.

Le vieux inclina gravement la tête.
-Vous avez peut-être un fils sous les d

peaux, l'ancien'<(
-Non, mais j'ai servi moi-même. Ex-cl

ron au 3e zouaves, camarades...
-Comme lui alors, sauf que c'étaita

turcos. Mais il a sonné sa dernière charge..
-Et quelle charge ! il était tombé q-

sonnait encore en enragé, et les autres bi
dissaient comme des diables.

-C'était un brave, répéta simplement 'i
cien clairon ; soyez tranquille, il aura la ni
d'un brave et s'il revient à lui, il aura un e
pour recevoir ses volontés...

-- Merci, camarade.
Ils s'éloignèrent regagnant le bivouac,

travers le village, encombré de morts et
mourants.

Le vieux resta seul, immobile au coin d(
cheminée, rêvant...

A quoi ?
Au temps de sa jeunesse, où sonnant

charge, il escaladait, avec son régiment,
flancs escarpés des montagnes de Kabylie,
grimpait *à l'assaut de Constantine.

Oh 1 les beaux *J9urs'de gloire et d'ivre
où les notes clairus des trompettes françai
faisaient fuir Arabes, Russes, Autrichi(
Chinois !

Maintenant, vieillard impotent et débile
voyait reculer ces hardis pantalons rou
devant les sombres mas es prussiennes...

Il était triste, *ýs.uL:
Et il écoutait-'au fond de sa mémoire,

sonneries joyeuses de jadis... et une autre
core... faible, hésitante... celle d'un éco
aux joues brunes qui les gonflait de toutes
forces en soufflant dans le clairon paternel

François Lorrain avait rapporté d'Afrii
avec une balle dans le genou, qui lui fai
traîner la jambe, et la médaille militaire
ornait sa poitrine, un marmot de deux
qu'il avait eu d'une Mauresque épousée là.
et morte avant de quitter le sol natal.

Mais, débrouillard comme tous les troupi
Lorrain s'était fait père et mère à la fois p
son petit Pierre qu'il adorait, tout en dissii
lant sa tendresse paternelle, IIincompat:
avec la discipline ", sous les dehors rude
sévères.

L'enfant avait grandi, il avait les trait
son père avec la peau bronzée et les chev
crépus de sa mère ; il était hardi, intellip
et bon.

"lC'est un fameux luron, qui sera un fam
soldat," disait orgueilleusement l'ancienc
ron.

Malheureusement, le "lmoricaud ", cori
on lapplai auillage, te-anait . aui, deA£

Un jour, chose plus grave, il fut convaincu
de vol.

Cette fois, le vieux ne dit rien, mais il dé-
tacha sa médaille militaire et la pendit à son

ýe clou ; puis, malgré les supplications et le re-
pentir de son fils, les prières même du volé,

ôve brave homme qui ne voulait pas la mort du
ant pécheur, il le chassa de sa maison, en décla-
ait rant qu'il n'était pas le père d'un voleur.

Pierre était parti et n'avait plus donné
, le signe de vie ; était-il mort ? on l'ignorait;
te ; mais jamais l'ancien soldat n'avait plus pro-
Dur noncé son nom, et à cette heure où tant de

pères tremblaient pour leur fils, il n'avait pas
la triste douceur de craind.e pour le sien.

Ira- *

lai- Les rideaux de serge avaient tremblé, le
blessé s'agitait avec un faible gémissement...

aux Allumant, une chandelle fumeuse, le père
Lorrain s'approcha de l'alcôve sombre.

lu'il. -Voulez-vous quelque chose mon brave ?
)on- je...

-1l n'acheva pas...
>an- Galvanisé par cette voix, le mourant s'était
ort soulevé sur les coudes et, dans ce pauvre vi-
ami sage mutilé, entouré de linges sanglants, le

père venait de reconnaître son fils.
-Pierre..., Pierre..., balbutia-t-il, étranglé.

a, Le suif coulait sur ses doigts en gouttes
de brûlantes, sans qu'il s'en aperçût !... il restait,

là..., immobile..., hagard..., regardant d'un oeil
égaré cet enfant tant aimé, tant pleuré en se-
cret.

e la Le blessé, lui aussi, l'avait reconnu.
-Pardon, père..., pardon..., gémit-il, en

joignant les mains.
la Le vieux, la gorge serrée, ne répondit pas.

les -Pardon, je vous en supplie, répéta le mal-
Ou heureux ; père, j'ai mal vécu, mais je meurs

bien...
sse, Le vieux se taisait toujours.
i ses L'autre retomba. accablé, sur son oreiller.
ens, Mais, alors, il sentit quelque chose d'humide

tomber goutte à goutte sur son visage.
~ l Le père pleurait, et ces larmes bénies puri-

ges fiaient ce fr-ont souillé, comme un second bap-
tême...

Puis, détachant sa médaille militaire pendue
les depuis tant d'années aux pieds du crucifix, le
en- vétéran la posa sur la poitrine de son fils.
lier Une sorte d*extase ill umina les traits pâles
ses du mourant, il porta d'une main tremblante

le glorieux insigne à ses lèvres en murmurant:
-Merci ! ...
Il expira.

que,
ýsait -eun
qui -Sret faites l'appel.
ans Le jour naissait, le régiment décimé se ran-
bas geait, sac au dos.

-Aubert.

Leur Maoe ?.. Ali ?... Lorrain
>our -Présent, répond une voix mâle.

ibe Tous les regards se tournent vers le clairon.
s et e Le vieux, livide, mais les yeux secs, revêtu

ýse el'uniforme de son fils, sort des rangs.
s de -Je me nomme Lorrain, ancien clairon au
'eux 3e zouaves, je remplace mon fils tué à l'ennemi.
O;ent Silencieusement, le capitaine se découvre

devant le vétéran et l'appel continue.
eux
clai- -En avant!

L'ennemi est revenu, enserrant la petite
ame troupe.

Et les turcos bondissent emportés, grisés
farouches.

Le vieux court aussi fort qu'eux, il ne
traîne plus la jambe, allez,; le clairon aux
lèvres, il sonne, sonne sans s'arrêter..

Le sang lui sort de la bouche, ses yeux sont
troublés, ses tempes battent...

Il va, il va, sonnant toujours furieusement.
Une balle lui fracasse le bras droit, il prend

le clairon de la main gauche; une autre lui
traverse la jamnbe, il continue de courir ; enfin,
une dernière le frappe en plein coeur et il
tombe à la place même où est tombé son fils
quelques heures auparavant

ARTHUR DOURLIAC.

M. OWEN MURPHY, EX-M.P.P.

Vendredi de la semaine dernière est décédé,
dans la vieille capitale provinciale, M. Owen
Murphy, aincien maire de Québec, ancien dé-
puté de Québec-ouest à la Législature.

M. Owen Murphy naquit à Stonehain, dans
le comté de Québec, le 9 décembre 1829.

Il fut conseiller municipal pendant long-
temps, et en 1874 il fut élevé à la dignité de
maire de Québec, poste qu'il occupa jusqu'en
1878. M. Murphy a été directeur du Québec-
Central, président de l'Institut littéraire Saint-
Patrice, président du Turf Club et de la
Chambre de Commerce. Le 14 octobre 1886,
il 'était élu député de Québec-ouest à la Légis .
lature. Son élection fut annulée et il fut réelu
en 1890 pour la même division contre M.
Mathew Hearn.

Il exerçait à Québec la profession de ban-
quier privé et d'agent d'assurance.

Pendant son administration, on signale
l'embellissement et l'achèvement de la terrasse
Dufferin, les fêtes à l'occasion du 2èmo cente-
naire du diocèse de Québec, la visite à Québec
de Mgr Conroy, délégué du pape.

M. Murphy assistait, en 1875, à Londres,
à la grande convention des maires de toutes
les villes du monde civilisé.

Souvenimr de l'i'nauguratiýon du. monuument
Chéni'er, magniques gravures donnant une vue
du monument et des membres du comité d'i-
nitiative. Impression de luxe, grand' format.
Tirage limité. Hâtez-vous de l'acheter. Prix :
10c. G.-A. et W. Dumnont, libraires, 1826, rue
Sainte-Catherine.
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NÉCROLOGIE

Nous avons le regret d'enregistrer la mort
de M. A.-C. Sabourin, propriétaire de l'hôetel
du Canada et frère de M. Sabourin, l'un des
propriétaires-éditeurs du MONDE ILLUSTRÉ.

M. Sabourin meurt à l'âgoe de quatrante-sept
ans, laissant le meilleur souvenir dle sa loyale
et honnête carrière à tous ceux qlui ont eu
l'avantage de le connaître.

Nous Joignons nos 1bion sincères condo-
léances 'à toutes celles sur lesquelles peut.
compter la famille dle M. Sabourin dans le
malheur (lui vient- de la frapper'.

LES SOLDATS CHINOIS
(Voir gravure)

La guerre smno-japonaise est finie et bien
finie. Mais il ne faut pas croire, pour cela,
que les Chinois prennent facilement leur parti
de leurs défaites et de l'humiliation ressentie.
Et, s'il faut en croire les Européens qui ont
quitté, ces temps derniers, le Céleste-Empire,
la haine de l'ennemi est restée vivace dans le
coeur de la population ; elle est même entre-
tenue soigneusement parmi l'armée.

Depuis que les troupes japonaises ont éva-
cué le pays, l'esprit belliqueux des soldats chi-
nois s'est singulièrement développé. Il semble
que ce soient eux qui aient obligé, par la force
des armes, les Japonais à s'enfuir.' Presque
tous les jours, au moment des exercices, on
leur fait faire le simulacre d'une poursuite
aux Japonais. Ils s'élancent derrière des
fuyards imaginaires, en lançant des pierres et
en poussant des cris de guerre.

Et c'est ainsi que les Chinois finiront par
s'imaginer qu'ils ont réellement chassé les
Japonais de leur pays.

P OUR LES DAMES

1 et 2. Cosume d'autto?niie avec petite Ipèlerinie.-Lc mo-
dèle, représenté par les dessins 1 et 5, est en drap bleun lon-
veau, orné (le bandes étroites de Mongolie et de ruban de
satin noir No 22. Le costume, sans le petit vêtement No 2,
est garni de galon perlé. Il est en drap gris avec blouse de
soie. Les coutures sont cambrées aux lés derrière et de
côté, pour produire des godets très profond-, jusqu'au bas de
la jupe. Le large lé de devant forme cloche. Doubler de
taffetas noir avec faux ourlet de crin sur 10 pouces. Roti-

donné par le patron-modèle, dessin 3. Les pans allongés
sont avantageux pour les tailles un peu fortes, et en cou-
pant les épaules un peu plus longues on pourra se servir de

5. Dos de la pèlerine,
dessin 1.

6. Dos de la robe,
dessin 2.

ce p)atron pour un vêtement d'hiver. Biais de toile de 1lj
ponces tout autour, et doublure de soie. Le col droit sur
li pouce est complété par le col plissé, dessin 3 b. Ch oux
de ruban au milieu- derrièrè et aux quatre épaules, et
grand noeud à pans arrondis devant. Capote avec bords de
forme diadème en velours olive, garnie d'un bouillonné de
satin vieux rose tout autour, et d'ornements pailletés et
perlés d'acier. Héron à pointes roses et nSeuds de velours
en biais de 9ý pouces de large avec larges coques. La se-
conde figur-ine tient à la main un chapeau rond en feutre
brun, à bord de 4 pouces devant, 2J, derrière, à dépassant
satin. Ornement de velours vert clair sur 8ý pouces, for-
maint des coques drapées. Ailes brunes et coques de ruban
cotelé brun clair.

L'ART CULINAIRE

Moka.-Prenez un quart et demi de bon
beurre frais, deux jaunes d'oeufs, 125 grammes
de sucre en poudre et une demi-tasse essence
de café. Ecrasez le beurre dans un plat très
chaud avec une cuiller ; ajoutez le sucre par
cuillerées, puis les deux jaunes d'oeufs et ver-
sez le café par petites doses. RanDgez ensuite
des biscuits dans une assiette à dessert en
leur donnant telle forme qui vous plaira et
disposez de la manière suivante: une couche
de biscuits, une couche de crême et ainsi de
suite en terminant par une couche de crème
qui recouvre le tout.

Le moka est d'une grande ressource, parce
qu'il n'exige aucune cuisson.

Rillettes de volaillcs -Au lieu de'chair
maigre de porc, hachez de la chair de volailles,
oies, dindes, canards, poulets ; vous faites
fondre d'abord la graisse ; vous y mettez,
quand elle commence à bouillir claire, la chair
hachée très menu. Laissez -la cuire jusqu'à ce
qu'elle prenne une teinte dorée, miais non
brune, et alors retirez du feu et videz dans un
récipient afin que les rillettes ne cuisent pas
davantage. Remuez avec une spatule de bois
jusqu'à complet refroidissement. Mettre en
pots et couvrir. Avant de mettre la chair ha-
chée dans la graisse, il faut la saler convena-
blement.

'wýý
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4. Patron-méthode pour
les revers de la robe, des-
sins 2 et 6.

leautés d'étoffe ou bandes de fourrure comme ornement. La
jupe est montée dans un liseré étroit. Blouse avec clos plat
et devant à trois plis de chaque côté des agrafes. Les re-
vers doubles sont coupés d'après le patron-modèle, dessin 4,
en ajoutant au revers inférieur a une partie du col eu forme
d'empiècement, recouvrant le dos, puis adapter le revers
long b d'étoile à double point. Doubler cette garniture de
toile et de soie. Ceinture et col drapés en ruban No 22,
avec noeuds derrière. Manches à gigot de 40 pouces de
large, doublées de mnousseline ferme. Le fichu-pèlerine est

1 ET 2. COSTUME DI DE)4I-sàNAV~ EC FIIU.PkLE1IflE, POUVANT CONVENIR À UNE DAME AGÉ.E Vues - dessins ô et ô
Patrou.m6thodes pour le fichu et les revers i dessins 8 et t. (Extrait de la Saiboe.)

251

3. Patron-méthode pour le
fichu - pèlerine du costume,
dessins i1 et 5.
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1. La bicyclette montée ; 2. Le repliage; 3. La bicyclette repliée; 4. La bicyclette Portée ; r. Tir ià la bicyclette; 6. Le tir debout.

LES BICYCLETT-ES DANS L'ARMÉE FRANÇAISE

SOLDATS CHEINOIS POURSUIVANT UN ENNEMI IMAGINAIRE

i

M
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11-.PIILSBURY (1er prix)

Dr 'I'ARIZAS(UH (4e prix)

M. TSCRIGORINE (2e prix)

ITEItR STENITZ (5e prix)

HEUR LASKER (3e prix)

IIERR SCHIFFERS (6e prix)

LES LAURÉATS DU TOURNOI I-NTERNATIO-NAIL D'ECHECS D'IIASTINGS (ANGLETERRE)

Voici la (leuxième fois que les Etats-Unis
envoient à la vieille Europe un joueur d'échecs
phénoménal qui, pour son coup d'essai, vient
deé conquérir li première place dans un tour-
noi où presque toutes le~s célébrités (le l'échi-
quier se trouvaient dans la lice. Depuis Paul
Morphy, aucun premier prix n'a ét~é remporté
par un concurrent aussi jeune.

M. Pillsbury, le lauréat de l'International
d'Hastings, originaire de Boston, n'a que vingt-
truis ans, et ce n'est que depuis cinq ou six
années qu'il pratique et qu'il étudie sérieuse-
ment les échecs ; à l'âge de dix-huit ans, il a
gagné à M. Steinitz deux parties sur trois en
recevant l'avantage de Pion et Trait. Son
triomphe est la preuve d aptitudes extraordi-
naires.

Bien que M. Pillsbury soit un Joueur très
attentif, il ne prend pas beaucoup de temps
pour ses coups, on peut dire qu'il joue rapide-
dement. Sa mémoire est telle qu'il lui a été
possible de conduire simultanément jusqu'à
douze parties sans voir.

Est-ce à dire qu'il soit le plus fort loueur
actuel ? On ne sait ; l'opinion des initiés res-
tera indécise jusqu'à ce qu'il ait l'avantage
de jouer un match contre un Tschigorine, un
Lasker ou un Tarrasch.

Le champion, du monde est forcé d'accepter
les duels.

Voici la valeur des prix distribués:

1er prix $750,
2e - 575

3e - 425
4e - 3001
5e - 2051
6e - 1501
7e - 761
8e - 731

M. Pillshury (Etats-Unis)
M. Tschigorine (Russie).
M. Lasker (Angleterre).
M. Tarrascli (Allemnagne).

M. Schifers (Russie)..
M. Bardeleben (Allemagne).
M. Teichmann (Angleterre).

Prix de consolationl:

Schlechter (Autriche)...... .... $65
Blackburnc (Angleterre) ......... 52
Walbrodt (Allemagne) .. ....... 35
Burn (Angleterre)......... ...... 45
Janowski (France) .......... .... 45
Mýasoîi (Angleterre) ....... ...... 40
Bird (Angleterre).. ...... ..... 40
Gunsberg (Angleterre) ... ........ 37
Aibin (Etats-Unîs)............ 35
Marco (Autriche)................ 30
Pollock (Canada) ........ ....... 32
Mieses (Allemagne) ........ ..... 32
Tinsley (Angleterre)............. 30
Vergani (Italie)................. 10

M. Tschigorine a reçu le prix spécial pour
le premier gagnant sept parties, et le prix
spécial pour le gagnant du plus grand nombre
de gambit Evans. M. Schlechter a obtenu
le prix du meilleur résultat contre les vain-
queurs.

NOUVELLES A LA MAIN

Entre époux:
-Lorsque l'un de nous mourra, j'irai vivre à la cam-

pagne, au milieu de la verdure et des fleurs.
-Mais, bobonne, si c'est toi qui meurs la première

-Ah! mon chéri! éloignons cette triste pensée.

Une dame, très insolente, monte en omnibus
-Conducteur, s'écrie-t-elle impérieusement, vous m'arrê-

terez telle rue, telle numéro.
Le conducteur, saluant avec politesse
-A quel étage, madame

On se chamaille au cercle.
-Est-il vr-ai, monsieur, que vous avez dit de moi qu'on

devait m'enfermer à la Longue-Pointe ?
-Permettez! j'ai dit seulement qu'on vous en avait

laissé sortir un peu trop t8t 1

PRIMES DU MOIS DE SEPTEMBRE

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes 'mensuelles du MONDE
ILLUSTRÉ, pour les numéros du mois de SEP-
TEMBRE, qui a eu lieu samedi, le 5 octobr&,
a donné le résultat suivant :

1ER PRIX No
23- No

3e -No
4e - No
5e - No
6e - No
7e - No

81- No

9I54..
27,321..

732..
18,327..

43..
29,265..
8,737..

36,951..

$50.00
2500
15.00
1000

5 00
4 00
3 00
2 00

Les numéros suivants ont gagné une piastre
chacun:

254 6)290 13,617 20,135 25,154 33,504
311 6>474 13,734 20,343 25,741 33,776
323 7,369 14,119 20,516 26,708 33,903
678 7,768 14,247 20,739 27,098 34,101

1,149 8,359 14,311 21,094 29,112 34,326
1,661 8,707 14,524 21,213 30,342 34,657
1,736 9,872 14,947 21,718 30,723 35,314
1,867 10,325 15,098 21,991 30,84 35,725
2>150 10,498 15,261 22,175 30,981 36,315
,2506 11,069 16,035 22,394 31,056 37,284
2,41 11,910 17,428 22,957 31,183 37,690
3, 104 12Y612 17,823 23,451 32,156 38,318
3,156 13,390 18,974 23)714 32,307 39,326
4,723 13,415 19,142- 24,809 32,923 39,741
5,585 13,502

N. B.-Toutes personnes ayant en mains
des exemplaires du MONDE ILLUSTRÉ, datés du
mois de SEPTEMBRE, sont priées d'examiner
les numéros imprimés en encre rouge, sur la
dernière page, et, s'ils correspondent avec l'un
des numéros gagnants, de nous envoyer le
journal au plus tôt, avec leur adresse, afin de
recevoir la prime sans retard.

ir~~
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La potière se dressa, l'Seil en feu, les mains sur la lianche.-Page 3.57, col. 1

MENDIANTE DE
DEUXIÈIME PARTIE

:RO)Sz E E AREBLrŽC

-Quel motif avez-vous donc aujourd'hui de vous occuper de ce
parfait gredin ?..

-Un motif grave et vous le comprendrez quand vous m'aurez
écouté pendant quelques instant ....

-Parlez, mon cher cousin ....
-Pendant la guerre, lorsque vous étiez capitaine de la garde

nationale, vous avez eu dans votre compagnie un simple garde du
nom de Paul Rivat.

L'inquiétude de Gilbert devenait de l'angoisse.
Il parvint cependant à dominer son trouble et il dit d'un ton

assez ferme:
-En effet.... Ce Paul Rivat, je crois m'en souvenir, fut blessé

mortellement à la bataille de Montretout. ..
-Il est mort, quelques mois plus tard, des suites de cette bles-

sure à l'hôpital de Versailles où j'ai reçu son dernier soupir...
-Vous le connaissiez donc ?
-C'est moi qui 1 'avaii marié, à l'église Saint-Ambroise, une

année avant sa mort.
No 35

VI

-Vous avez sans doute entendu parler de sa jeune femme ?..
continua l'abbé d'Areynes.

-Si j'en ai entendu parler, ce qui est possible, ce devait être
d'une façon bien vague, car je n'en ai conservé aucun souvenir ....
répondit Gilbert, ne sachant où Raoul en voulait venir et se tenant
de plus en plus sur ses gardes.

Le vicaire de Saint-Ambroise reprit
-Paul Rivat ne put voir sa femme avant de mourir et, accep-

tant la mission qu'il me confiait à ses derniers moments, je lui promis
de veiller sur la pauvre créature et sur l'enfant qu'elle devait pro-
chainement mettre au monde .... Je lui jurai d'aller la voir dès ma
rentrée à Paris ....

-Et vous avez tenu votre serment ?
-Oui.
Une légère pâleur envahit le visage de Gilbert, qui sentit perler

sur ses tempes une sueur d'angoisse.

LA SAINT-SU LPICE
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Le vicaire poursuivit:
-C'était pendant la nuit du 27 au 28 mai...
' Je venais d'entrer dans Paris avec les derniers bataillons de

l'ae de Versailes ....
"Je résolus de me rendre immédiatement à la demeure de Jeanne

Ilivat, que son mari m'avait indiquée... .
««Au ii ornent où je pénétrais dans sa maison des obus éclataient

sur le toit, l'effondraient et allumaient un incendie ....
Sans m'inquiéter du péril, je gravis l'escalier.
Derrière moi j'entendis des pas sur les marches.

«On me suivait.
" Je portais le costume ecclésiastique. Peut-être un communard

m'avait-il remarqué dans la rue, et voulait-il se venger de la défaite
en mn'assassinant ....

"'Je montai plus vite.
"'Au dernier étage je vis devant moi une porte ouverte
"J'en franchis le seuil.
"J'étais dans la chambre de Jeanne Rivat. Au milieu de cette

chambre gisait une vieille femme, tuée par un obus qui, en éclatant,
avait blessé Jeanne sur son lit près duquel se trouvait un berceau.

"J'allais y courir, mais les pas se rapprochaient de plus en plus.
L'inconnu qui me suivait était au moment d'atteindre la mansarde.

Je me jetai dans un cabinet attenant à cette mansarde et, àî
travers le vitrage de la porte, je vis un homme entrer vivement, se
diriger vers le berceau que les flammes entouraient déjà, le soulever
et l'emporter en courant.

"«Avec un profond étonnement j'avais reconnu cet homme.
-C'était votre ancien fourrier, Servais Duplat 1

Gilbert se sentait défaillir.
Ses inquiétudes, ses angoisses, faisaient place à une poignante

épouvante.
Que savait donc Raoul ?
Un instant il se crut dévoilé, par conséquent perdu.
Cependant, à force de volonté, il dompta son effroi.
-Servais Duplat ! ! dit il avec un sourire forcé, Servais Dnplat

sauveteur ! ! je ne le voyais guère dans ce rôle ! '.Mais c'est tout un
roman que vous me racontez là, mon cher cousin

-C'est l'exacte vérité...
Le mari d'Henriette se ressaisit complètement.
-Alors, dit-il, nous devons admettre qu'une fois dans sa vie

Servais Duplat aura fait une bonne action !! Sans doute il connais-
sait Jeanne Rivat, et voulait sauver son enfant ..

-Je l'ai cru comme vous. .-.
-Est-ce à dire que vous ne le croyez plus?
-Je doute.
Gilbert, désirant être renseigné par l'abbé d'Are3 nes au sujet

des choses qu'il ignorait, demanda :
-Mais la mère ? Il l'abandonnait donc ? qu'est-elle devenue ?
-Elle a été sauvée par m~oi ....
-Par vous ! s'écria Gilbert avec terreur, cal' il dlevait croire et

croyait en effet Jeanne morte.
-Oui.
-Comment 2
-Je pus l'arracher aux flammes qui nous entouraient, je la

chargeai inanimée sur mon épaule et, descendant non sans peine l'es-
cali 'er de la maison prête à crouler, je remis la pauvre femme aux
mains des soldats de marine commandés par M. de Kernoël, qui la
transportèrent à l'ambulance de la rue Servan... .

-Où elle est morte sans doute. .... dit Rollin.
-Non. De l'ambulance elle fut transférée à l'hôpital le la Pitié,

où Raymond Schloss l'a retrouvée ce matin...
-Guérie ?
-Guérie, mais folle.
Gilbert respira.
-Folle ! répéta-t-il d'une voix dont le tremblement simulait

l'émotion. Ah ! la pauvre femme !.... 'Elle est bien cruellement
frappée 1!....

-Aujourd'hui je ne peux donc rien pour elle .. .. reprit le jeune
prêtre. Mais il reste ses enfants ...

Une nouvelle terreur assaillit le mari d'Henriette.
Raoul avait dit : Ses enfamts.
Il savait donc que Jeanne avait mise au monde deux jumelles....
Comment le savait-il
Le misérable joua la surprise.
-Ses enfants ! fit-il, que signifie cela ?

-Moi 1 s'écria le mari d'Henriette stupéfait. Comment pourrais-
ie vous l'apprendre 2..

-Vous ne pouvez évidemment pas me l'apprendre, mais vous
pouvez m'aider à les retrouver...

-Je ne comprends pas ...
-Vous allez comprendre .... Ces deux enfants n'ont point été

déclarées à la mairie du onzième arrondissement....
-Vous vous en êtes assuré ?
-Oui.
Les craintes de Gilbert s'évanouirent.
-Alors que sont-elle devenues ? fit-il avec le plus grand calme.
-Une seule personne peut me le dire, c'est l'homme qui les a

prises chez leur mère et emportées, c'est Servais Duplat!..
-Sans doute .... Mais retrouverez-vous jamais cet homme ?

fit Gilbert d'un ton dubitatif.
-Pourquoi :ne le retrouverais-je pas ? demanda l'abbé d'Arey-

nes mordu par l'inquiétude.
-Pour une raison bien simple...
-Laquelle ?
-Servais Duplat, (vous l'avez vu de vos propres yeux lorsqu'il

est venu chez moi et qu'il vous a menacé,) était officier d'une com-
pagnie de fédérés et combattant acharné .... Il y a cent contre un
à parier qu'il aura été tué sur l'une des dernières barricades, ou pris
les armes à la main et fusillé...

Le vicaire de Saint-Amnbroise courba la tête.
Un pli profond se creusa entre ses deux sourcils.
L'observation du mari d'Henriette était juste, il y avait beaucoup

de chances pour que Servais fût mort.
Nos lecteurs n'ont besoin d'aucune explication pour comprendre

les motifs (lui empêchaient Gilbert de faire connaître au jeune prêtre
l'arrestation de Duplat, condamné seulement à la déportation par le
conseil de guerre de Versailles.

Au bout d'un instant l'abbé d'Areynes releva la tête.
-Ce que vous supposez n'est malheureusement que trop vrai-

semblable, mon cher cousin, dit-il, mais néanmoins ne doit point
m'empêcher de, poursuivre mes recherches .... Ce Duplat avait un'
logis .... Qui sait s'il n"y a pas déposé ces enfants et s'il ne les a pas
confiées à quelqu'un dans sa maison. ... Il ne pouvait aller com-
battre aux barricades avec deux petites filles sur les bras. . .. S'il a
été arrêté chez lui, (ce qui est admissible), et si les jumelles s'y
trouvaient, elles ont pu être recueillies par les autorités .. .. Enfin
le champ ouvert aux suppositions est large..., je dois pousser très
loin mes investigations, jusqu'à ce qu'il me soit prouvé qu'il ne me
reste aucune chance de retrouver les pauvres petites créatures sur
lesquelles ma conscience m'ordonnait de veiller. ... Vous devez
savoir où demeurait Servais Duplat quand il était votre fourrier ?..

Gilbert Rollin ne pouvait répondre négatiVement sans courir le
risque d'éveiller les soupçons du vicaire de Saint-Ambroise, mais
toujours prudent il se garda bien de dire que l'ex capitaine de fédérés
l)abitait en dernier lieu la même maison que Jeanne Rivat.

Il donna donc l'adresse de Duplat avant son déménagement
-Si mes souvenirs sont exacts, et ils doivent l'être, répondit-il,

ce drôle demeurait rue du Chemin-Vert, au numéro 149.
Raoul écri'vit sur son agenda le nom de la rue et le numéro de

la maison.
L'entretien était terminé.
Après l'échange de quelques dernières phrases entre le jeune

prêtre et Gilbert, le mari d'llenriette prit congé de l'abbé d'Areynes.
Une fois dans la rue il se sentit heureux de se trouver seul et de

respirer le grand air pour se remettre entièrement du .trouble où
l'avaient un instant plongé les questions inattendues de Raoul et les
révélations imprévues lui apprenant des choses si importantes pour
lui et dont il ne se doutait pas.

Il pesa toutes ces choses dans son esprit et, après avoir longu 'e-
ment réfléchi, il conclut avec une joie vive qu'il n'avait rien à redouter
du passé pour son avenir.

Jeanne Rivat, qu'il croyait morte selon l'affirmation de Servais,
était vivante à la vérité, mais folle, par conséquent morte quand
même.

Duplat se trouvait à la Nouvelle-Calédonie, au bout du monde,
et, quoi qu'il pût advenir, le mari d'Henriette était certain qu'il n'a-
vouerait jamais son crime.

D'ailleurs on mourait facilement à la presqu'île Ducos, à l'île
Nou, à l'île des Pins où avaient été conduits les déportés de la Com-
mune.

La mort n'épargnerait pas plus Servais Duplat qu'elle n'épargnait
d'autres fédérés, dont les actes de décès arrivaient chaque jour en
France.

Le complice de Servais pouvait donc continuer à vivre sans ap.'
préhension.

s Raoul d'Areynes ne saurait jamais ce qu'était devenues les filles
jumelles de la pauvre folle, Jeanne Rivat !-

i. . ,. IV
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A peine Gilbert venait-il de le quitter que le vicaire de Saint-
Ambroise rappela Schloss auprès de lui.

-Mon cher Raymond, lui dit-il, il ne faut pas que cette journée
s'achève -sans que nous ayons appris quelque chose brelativement à
Servais Duplat, sans que nous sachions s'il est vivant ou mort.

"Voici l'adresse de la maison que cet homme habitait lorsque M.
Rollin était en relations avec lui, pendant la guerre, pour le service de
la garde nationale : Rue du Chemin-Vert, numéro 149.

'Mettez-vous en quête .... Voyez.... cherchez .... question-
nez ... , faites enfin tout ce qui dépendra de vous pour m'apporter en
rentrant une bonne nouvelle ....

-Si ça ne dépendait que de moi, monsieur l'abbé, vous pourriez
être tranquille ! répliqua le Lorrain. Enfin, je ferai de mon mieux
et ce n'est pas la bonne volonté qui me manquera !

Il prit l'adresse que lui présentait l'abbé d'Areynes et partit.
De la rue Popincourt à la rue du Chemin-Vert la distance était

courte.
Er% moins de dix minutes Raymond Schloss eut atteint la maison

désignée par Gilbert Rollin.
C'était un immeuble de construction déjà ancienne, d'aspect

triste, avec des murs noirs fendillés par places et des fenêtres trop
étroites.

Du rez-de-chaussée aux combles, des ménages d'ouvriers occu-
paient tous les logements de tous les étages.

Schloss pénétra dans une allée sombre et puante au fond de la-
quelle se trouvait une loge de concierge mal éclairée par une étroite
fenêtre donnant sur une petite cour humide et sale.

Près de la fenêtre de cette loge, assise devant une table de bois
blanc, dans un fauteuil sordide, trônait une forte femme de cinquante-
cinq à soixante ans, portant des vêtements noirs qu'un long usage
avait rendus rougeâtres.

Un énorme bonnet d'une blancheur douteuse ombrageait son
front dénudé, et sur son liez, en forme de bec d'oiseau de proie, repo-
sait une paire de lunettes.

C'était la concierge.
La portière se dressa, l'oeil en feu, les mains sur la hanche.
-Quoi que vous voulez, vous ? demanda-t-elle d'une voix rau-

que au Lorrain, lorsqu'il se présenta sur le seuil de sa loge, ou plutôt
de son taudis.

-M. Servais Duplat, s'il vous plait ?2..répondit-il.

VII

En entendant prononcer le nom de Servais Duplat, la portière
bondit, malgré son embonpoint, comme une balle en caoutchouc, se
dressa, l'oeil en feu, le visage courroucé, les poings sur les hanches, et
glapit :

-Est-ce que vous êtes aussi de la bande aux comnmunards coin me
lui,. espèce de chenapan ? On les pince encore, les communards,
quand on peut mettre la main dessus, savez-vous 1T..et je vous fe-
rai empoigner par les sergots, moi, très bien, quoique je ne sois qu'une
faible femme, mais je vaux un homme 1 Ah 1 vous avez le toupet de
demander Servais. Duplat !T..une canaille, une crapule, une fri-
pouille, un bon à tuer ! et j'espère bien qu'on lui aura réglé son
affaire!

"Il en avait assez fait, ce brigand-là, pour qu'on le colle au mur
comme il y a collé tant d'autres qui valaient mieux que lui !T..Un
gredin, un capitaine de fédérés qui me doit encore vingt-six sous de

J chandelle, quinze sous de saucisson à l'ail et trente-cinq sous de
pain!1 Un va-nu-pieds, qui nous devait trois termes de sa cham-
bre et que le proprio a flanqué à la porte TIl voulait nous faire
fusiller, le gueux, pour payer d'un coup toutes ses dettes, mais
S'il y a une justice quelque part, c'est lui qu'on aura flingoté.

La portière dut s'arrêter, faute d'haleine.
Raymond l'avait écoutée, sans sourciller, comprenant bien qu'il

serait impossible d'arrêter le torrent débordant de ses paroles.
Il profita de ce moment de silence forcé pour lui dire

* -Je viens, madame, auprès de vous, de la part de M. le premier
vicaire dle Saint-Ambr oise. ..

Les yeux et la bouche de la concierge s'arrondirent instanta-
nément.

-Hein ? fit-elle avec stupeur. Vous dites ?..
-Je dis, madame, répliqua-t-il, que je suis chargé par M. l'abbé

_VArnedevnrpedeapède dsrnicnnetsu

-Quel homme, M. l'abbé d'Areynes !..Ah! il est connu et
aimé dans le quartier ! Une crème 1T..une vraie crème ! et si cha-
ritable T .. Il veut des renseignements sur Servais Duplat ! Eh!
bien, mais il me semble que je viens de vous en donner tout à l'heure,
et même que je vous ai fait bonne mesure !..

-Oh ! nous connaissons le personnage .... Nous savons ce
qu'il vaut, mais ce n'est pas sa moralité qui nous intéresse en ce mio-
ment...

-Qu'est-ce que vous voulez, alors?
-Savoir s'il habite toujours cette maison....
-Je viens de vous dire qu'on l'avait flanqué à la porte ....
-A quelle époque ? ...

-Un mois ou six semaines avant l'entrée des pantalons rouges
dans Paris .... au terme d'avril ....

-Vons ne sa% ez pas où il est allé se loger en sortant d'ici ?..
-Que si, que je le sais T..
-Voulez-vous avoir l'obligeance (le me donner l'adresse de son

nouveau domicile 2

-C'était rue Saint-Maur.... Mais pour sûr vous ne le trou-
verez pas là....

-Pourquoi, s'il est vivant encore?
.- Parce que la maison qu'il habitait a été incendiée, et je don-

nerais bien dix sous de ma poche pour être sûre qu'il a été rôti dans
l'incendie 1T.

-Parlez-vous du numéro 56 de la rue Saint-Maur ?
-Tout juste1
-Et, depuis l'entrée des troupes de Versailles à Paris, vous

n'avez pas revu Servais Duplat ?
-Non 1. . .. Heureusement pour lui, le chanapan ! J'aurais eu

vite fait d'appeler deux sergots et de le faire coffrer !..
Evidemment, il n'y avait rien de plus à tirer de cette femme.
Schloss la remercia et se retira, fort désappointé.
Où trouver, maintenant, les traces de l'homme qu'il cherchait ?
La maison où demeurait Jeanne Rivat et que Duplat était allé

habiter n'existait plus.
Aý qui s'adresser ?
De quel côté diriger les recherches ?
La présence de l'ex-capitaine de fédérés dans la chambre de

Jeanne s'expliquait désormais de la façon la plus naturelle, ainsi que
l'enlèvement des deux petites filles.

Voyant la maison en feu, Servais avait voulu sauver les enfants
de la pauvre femme qu'il connaissait sans doute, mais, après avoir
obéi à ce bon mouvement, où avait-il porté les jumelles ?..Pour-
quoi ne les avait-il pas déclarées ?..

Servais existait-il encore ?
N'était-il pas tombé sous les balles des Versaillais, ainsi que l'es-

pérait la concierge de la rue du Chemin-Vert ?
Tfout en se posant ces questions, Schloss venait d'atteindre le coin

de la rue Saint-Maur.
Une pensée lui travei sa l'esprit.
S'il interrogeait le marchand de vin chez lequel, la veille, il avait

pris des renseignements sur Jeanne Rivat et qui affirmait connaître
tous les locataires -Ie la maison incendiée ? Peut-être pourrait-il lui
donner quelques indications au sujet de Duplat.

Le Lorrain n'hésita point et se dirigea vers la boutique du débi-
tant.

Cette fois, elle était pleine de monde, et le patron fort occupé à
servir ses clients.

.Schloss se fit verser un petit verre de kirsch et attendit que le
marchand, un peu moins affairé, eût le temps de lui répondre.

Du premier coup d'oeil, le brave homme avait reconnu son visi-
teur de la veille.

-Auriez-vous encore besoin de renseignements, monsieur ? lui
demanda-t-il en s'approchant de lui.

-Oui, monsieur, si c'est un effet de votre obligeance, mais quand
vous aurez le temps. Rien ne presse .. *

-Mes consommateurs sont servis, je puis vous répondre tout de
suite....

-N'avez-vous pas connu, dans la maison incendiée pendant la
Commune, un certain Servais Duplat ?..

Le marchand de vins fit une grimace qu'il ne chercha point à
dissimuler.

-Oui, répondit-il, je l'ai connu, malheureusement pour moi. ...
C'était un capitaine de fédérés qui m'a réquisitionné pour au moins
deux cents francs de vin et d'eau-de-vie T .. Ah ! le sale gredin
quealle adtrouillle1
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-C'était bien le moins après la vie qu'il avait menée dans le
quartier.... Il terrorisait tout le monde 1..Pour un oui, pour un
non, il parlait de vous mettre au mur. On aura fait justice en l'y
mettant lui-même ....

-Oui, mais ce n'est qu'une supposition .... Vous n'avez aucune
certitude ....

-Aucune ; seulement, comme il n'a point reparu depuis les der-
niers jours de la Commune, (;a permet d'espérer qu'il n'est plus de ce
monde ....

-Vous rappelez-vous à peu près l'époque oùi vous l'avez vu pour
la dernière fois ?

-Parfaitement. C'était le 25 mai ....
-Date exacte ?
-Tout ce qu'il y a de plus exact, et j'ai de bonnes raisons pour

en être sûr..., il est venu ici réquisitionner cinquante litres de vin
pour le poste de la mairie du onzième . .Jai encore dans ina caisse
le bon de réquisition. . .. je le gar-de comme souvenir de cette jolie
époque ....

-Savez-vous s'il connaissait Jeanne Rivat ?
-Oui, il la connaissait, et même il lui faisait une peur bleue... .

Pendant la guerre Paul Rivat, un bon et brave garçon, étaîit garde
dans la compagnie où Duplat était fourrier... il n'y avait point de
misère que le grredin ne fit au pauvre Rivat k..Ah ! quel gibier de
guillotine!!

-Vous n'admnettez pas alors que Mme Rivat ait pu avoir l'idée
de lui confier ses petites filles jumelles 2..

-Ah '- quant à ça non, par exemple !T..jamais (le la vie T
Mais je croyais vous avoir dit que le-3jumnelles avaient été brûlées,
comme'leur mère, dans l'incen(die de la maiso ....

Schloss jugea complètement inutile de détromper le muarchand
de vins.

-C'est certain, dit-il, et nia question n'avait pas le sens com-
mun..... La conclusion, c'est que selon vous Duplat a été fusillé 2.

-Ça ne pouvait guère lui manquer. . .. Eu supposant qu'il n'ait
pas été pincé au premier moment, il l'aura été par la suite .... On le
cherchait, on l'aura trouvé, et ça fait une fripouille de moins dans ce
bas inonde où il en reste encore bien assez T..

Raymond Schlois n'avait point à insister ; d'ailleurs, lui aussi
trouvait vraisemblable que Servais Duplat, comme tant d'autres, eût
disparu dans la tourmente.

Le brave Lorrain revint, la tête bas&.e, trouver l'abbé d'Areynes,
auquel il rendit compte du résultat négatif de ses dernières dé-
marches.

Le bon vouloir du vicaire de Saint-Ambroise se trouvait paralysé
par des impossibilités matérielles.

Il était impuissant.
Néanmoins, il persista dans son intention de se rendre le lende-

main auprès de Jeanne, à l'hôpital de la Pitié.
Le Dr Pertuiset et l'ancien chi rurgien- major, consultés, avaient

permis au convalescent de sortir en voiture.

Neuf heures du matin venaient de sonner à l'horloge de l'hos-

Un fiacre s'arrêta devant le grand portail et deux hommes mirent
pied à terre.

C'était le vicaire de Saint-Ambroise accompagné de son fidèle
Raymond Schloss.

L'abbé d'Areynes s'appuya sur le bras du Lorrain et tous deux
pénétrèrent dans le vieux bâtiment édifié en 1612 par la Ville de
Paris.

ý -Nous allons chez M. le directeur... dit Schloss au gardien-
concierge.... je connnais le chemin..., ajouta-t-il.

Le concierge s'inclina.
Les deux visiteurs passèrent.
Raymond conduisit le jeune prêtre au bureau du directeur.
-Voici M. l'abbé I'Areynes, vicaire de Saint-Ambroise, mon-

sieur..., fit-il en entrant.
-Vous le voyez, monsieur, dit Raoul, quoique faible encore je

mie hâte de venir compléter les renseignements que vous a donnés
hier M. Schloss sur la pauvre femme qu'il a retrouvée ici après bien
des recherhes ....

-Je vous remercie, monsieur, répliqua le directeur, d'avoir ré-
pondu si promptement au désir que j'ai manifesté de vous voir....
Je tiens beaucoup à Ce qUe vous cnsttiezausi l'denité e Jann

-1l y a dix-huit moisj'ai marié Jeanne Rivat à l'église Saint-
Ambroise dont je suis le premier vicaire .... La date exacte vous
sera fournie par le registre de la paroisse, sur lequel vous pourrez re-
lever aussi son nom de famille et les prénoms de'son mari mort à
l'hôpital de Versailles il y a sept mois...-Alors, cette pauvre créature est veuve ?

-Oui, mousieur.
-Savez-vous la date exacte du décès de son mari ?
-Paul Rivat est mort le 18 avril dernier.

viii

L'abbé d'Areynes raconta au directeur de l'hospice tous les in-
cidents auxquels nous avons fait assister nos lecteurs.

Comme il terminait son récit on frappa à la porte du bureau,
puis cette porte s'ouvrit et un homme de quarante-cinq à quarante-
six ans, tête nue, le front haut, l'oeil clair, un long tablier blanc d'am-
phithéâtre posé sur ses vêtements et noué à la ceinture, franchit le
seuil.

Il s'inclina devant le jeune prêtre et tendit la main au directeu'r
qui la serra affectueusement et dit, en présentant les deux hommes
l'un à J'autre:i

-Monsieur le docteur Perrin, un de nos médecins. Monsieur
l'abbé d'Areynes, premier vicaire de Saint-Ambroise.

-Mon cher directeur, fit le médecin après avoir ée•angé un
salut avec Raoul, vous avez reçu hier matin mon rapport sur le nu-
méro 17 de ma salle ?..-Oui, docteur.

--Je demande que cette pauvre femme soit envoyée dans une
maison d'aliénées .. .. J'ai fait tout ce que je pouvais faire .... il
m'est impossible de la garder plus longtemps dans mon service ....

-Votre rapport a été transmis à l'Assistance publique, et j'at-
tends l'ordre de transfert de Jeanne Rivat dans un asile ....

-,-Jeanne Rivat, dites-vous ! s'écria le médecin, surpris. Mon
numéro 17 a donc été reconnu ?

-Hier, après votre visite, docteur, p-ir monsieur, répondit le
directeur en désignant Raymond Schloss, et M. l'abbé d'Areynes
vient aujourd'hui constater lui-même que votre numéro 17 est bien
Jeanne Rivat qu*il a sauvée des flammes dans lit nuit du 2î mai
dernier....

-Ainsi, monsieur l'abbé, reprit le médecin, vous connaissez cette
pauvre créature.:**

-Oui, monsieur...
-Vous l'avez empêchée d'être brûlée vive ?
-Au moment où elle venait d'être blessée par un éclat d'obus

dans sa maison incendiée.
-Voulez-vous me raconter tout ce que vous savez sur elle ?

Peut-être, dans son passé, trouverai-je un moyen de raviver son in-
telligence éteinte...

-Je suis à votre disposition, monsieur. ..
Et l'abbé d'Areynes recommença le récit qu'il venait de faire

au directeur de l'hospice.
Le médecin l'écoutait avec la plus grande attention.
-Voilà qui est parfait 1 dit-il, quand le 'Jeune prêtre eut achevé.

Maintenant, si vous le voulez bien, nous allons tenter tous les deux
de galvaniser sa mémoire et de provoquer ses souvenirs.

-Je suis tout prêt à agir de concert avec vous, monsieur, et
puissions-nous réussir ! Je le demande à Dieu du plus profond de
mon âme'....

-Votre protégée a été blessée d'une façon très grave.... Deux
éclats d'obus l'ont frappée. . . l'un d'eux a perforé le crâne. et légè-
reinent atteint la dure-mère. Je conmptais beaucoup sur ma premiere
opération .... Mon espoir ayant été déçu je fus obligé de rouvrir la
blessure .... Une esquille s'était glissée dans la soudure du crâne....
Je l'avais pressenti et cette fois je crus être le maître du mal . ... il
n'en fut rien '

IlLorsque ht convalescence commença, lorsque je voulus inter-
roger la malade, je m'aperçus que les profondes lésions paralysaient
l'action du cerveau. Cependant, peut-être tout n'est-ilpa perdu sans
ressources .... Ne connaissant rien de l'existence ant rieure de cette
pauvre femme, je ne savais quelle corde l'aire vibrer pour l'émouvoir.
Aujourd'hui, nous allons tenter une expérience décisive .... Tout dé-
pendra de la première impression que votre vue produira sur elle....
Voulez-vous me suivre ?..
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CHÔâSES ET AUTRES

-Il y a 15, 000 sortes d'estampilles de bu.
reau de poste en usage dans le monde entier

-On assure que, cette année, la récolte
d'oranges en Floride ne dépassera pas 100,-
000 boîtes, alors que l'année dernière elle
avait été de 5 millions de boîtes. Les mar-
chands de fruits de Cincinnati ont déjà
acheté toute la récolte.

--On estime que la récolte de maïs va rap-

porer cette année, aux cultivateurs des
Ett-Unis plus de $600,000,000 sans parler

des autres récoltes. Où est l'industrie ma-
nufacturière qui peut fournir de meilleures
recettes'

-Le ballon captif qui sera en usage lors
de l'exposition universelle de Paris, enî 1900,
aura 144 pieds de diamètre, et il s'élèvera
dans les airs à une altitude de 1,950 pieds.
Le panier de ce ballon pourra contenir 160
personnes à chaque ascension.

-Au Japon, le recensement se fait d'une
manière curieuse. On prend le nombre de
maisons qu'il y a dans une localité, et on le
multiplie par cinq, la population qui est
censée habiter chaque maison. Il est à crain-
dre que les braves recenseurs se trompent
souvent.

-Montréal à l'avantage d'applaudir, cette
semaine, une troupe d'artistes bian choisis,
qui joue au Théâtre Royal. La troupe de
vaudeville Henry Williams est une des
meilleures que l'on ait encore vue à Mont-
réal, et le succès en semble assuré d'avance.
Ainsi, on verra des artistes comme Fuller et
Smith, Daily et Hilton, McAvoy et May,
des danseuses de grand mérite et des acro-
bates extraordinaire. Allez en foule au Royal.

-La Nouvelle Rev~ue du 15 septembre pui-
blie la suite des admirables études du capi-
taine Gilbert (G. G.) sur Les dessous de la
loi allemande ; un article d'une grande élé-
vation morale du comte Ch. de Moiiy sur La
décadence ; les ai curieux récits d'un capi-
taine de la marine russe :Mémoires d'uin
blessé, d'Alexandre de Mayer une exquise
Chanson, de Jean Richepin le Voyage de
Shakes peare, de Léon Daudet, dont la puis-
sance d'évocation est magistrale ; la fin du
bon roman . le Partage, d'Antony Blondel;
les Lettres sur la politique extérieure, de
Mme Juliette Adam ;la Revue de quin-
zaine, toujours plus complète et pîus varié;
la Chronique de la décentralisation et des
provinces, qui prend chaque jour plus d'im-
portance, et enfin, sous le titre de Pages
courtes, d'adorables récits de Jean Reynaud,
Jules Renard, Hinzelin, Paul Olivier, Paul
Claudel, Mmne Gosmez.

JEUX ET RECREATIONS

DEVINETTE

Il est un seul endroit dans la structure hu-
[maine

Où jamais les deux mains ne peuvenît se
[toucher.

Lecteur, i tu le sais, garde-le pour toi-même
Et laisse à ton voisin le soin de le chercher.
Il peut chercher longtemps, et si cette amu-

[sette
L'impatiente, il va donner sa langue aux

[chats.
Toi, tu connais la chose, at si tu vois qu'il

[ette
Le manche et la cognée, apprends-le lui tout

[bas.

CHARADE

Les rats redoutent mon Premier,
Mon Second sert à les noyer,
Mon Tout à l'instant vous habite.

SOLUTIONS DES PROBLÈMES PARUS DANS
L& No 596

Charade. -Pré-tendî e.
Curiosité-$15 et ses bottes.

ONT DEVINE:

Mlle Sbayer, Mlle Blanche Lagarda, J. R.
Laurier, Mlle Anna Roch, Chs Turcotte H.
Gingras, Mlle Eva Laurier, Montréal - Jean
et Marie, St-Jérôme ; Mlle Marie- Louise Pa -
piMon, Mlle Léona Dussault, Ecureuils ; R.
odier, Otttwâ ; Mlle Filion, Valleyfield -
B.Huot, Mlle C. Jiamontagne, Québec ; O.

Thivierge, St-Henri ; Mlle D. Poirier, Ho-
chelaga ; F. Du-puis, Lachine; Mlle Par-
mélia Meilleur, Mlle Blanche Sigouin, Mile-
End.

LE JEU DE DAMES

PROBLÈME DE DAMES No 176

Composé par M. Louis Paradis, Montréal

Noirs 12 pièces

MOM MMamon
*M M Monmon'

M Ma.on.N
a,@MMmono@MM

Blancs-13 pièces
Les Blancs jouent et gagnent

Solution du problème No 174

Blancs
20
31
43
67
68
70
64
66
65
48
42

Noirs
13
25
37
61
61
64
58
60
60
41
29 gagnent.

Blancs
8

19
32
56
67
31
70
40
66
69

Noirs
19
32
56
67
31
70

-40
66
69
36

Solutions justes par MM. Louis Paradis,
Montréal; Nap. Brochu, Lévis ; J. P. Cou-
sineau, Ottawa.

SI VOUS BUVEZ TROP, LISEZ

Quel est l'homme qui n'arrêterait pas de
boire, s'il savait pouvoir arrêter sans torture,
sans privation, en jouant pour ainsi dire et
en s'amusant pendant quelques jours'?l

Quel est l'homme qui ne voudrait pas être
dégrisé, s'il était sûr de n'être jamais privé
de boisson pendant qu'ou le dégrise; sûr de
laisser la boisson dle lui-même et d'en être
dégoû té en quelques jours; sûr de retourner
chez lui sans désir de boire, sans tremble-
ment, sans aucune trace des excès qui ont
détraqué son état nerveux?

Voila pourtant ce que vous trouverez à
l'hôpital privé du Dr Gadbois, 238, 240 et
242, rue Cadieux, et si à l'avenir vous ren-
contrez des buveurs qlui continuent leurs ex-
cès pendant des semaines, ils n'auront plus
d'excuse.

In!itats de Poitrine, Irtfluenza, Douleurs,
Rhumatismes, Blessures, Plaies.

loplque excl. coatre CORS. IILS-de.PERDIX.- i f. t. harmacies

ABONNEZ-VOUS
Au

MONDE ILLUSTRE
OBUL

Journal français Ilustré
DU

OÂNêDÂ
MT

LE PLUS COMPLETr
DUS

Journaux Litteraires

SÉten~du d'eau le>
LAIT ANTÊPHÉLIQUE

U .
Lai- D 

xidès

Dépuratif, Tonique. Déter ' (115h5 HSaile,
Rtouge ure. ]Rldsa préCoc4s, BRiuoités.
Boutons. Etilorene celO. '.conserve la

S peau du visage clairse elunie.- A l'état
pur, il enleve,on le sait, Mlasque et

Taches de rousseur.
*>? îdaiidc i

AOADEMIL DE COUPE
DE DAME A. CHAREST

Pour costumes de dames et d'enfants. Ce syb
tème, simple et sûr, évite l'ajustement ; en
deux heures de leçon, toute daine peut ap-
prendre à tailler à perfection ses manteauix
et robes. Nous avons aussi un système pour
les jupes qui nous permet de tailler une robe
princesse ou un manteau long en aussi peu
de temps q'un corsage uni. Nous cîîsei
gnons aussi à tailler le corsage de robe sans
couture, et toutes sortes de collets. Nous
invitons très respectueusement les dames et
demoiselles à venir visiter ce nouveau sysà
tème que nous garan tissons sous tout rapport
et qui est le moins dispendieux qui soit en-
core connu.

POUDRE
- OUR -

LIQUEUR DE COMTE
Préparation Hygiénique, Di-

gestive et Fortifiante

Remplaçant avantageusement les li-
queurs de la Chartreuse et de la Trap-
pistine.

Une boite de cette poudre suffit pour
faire deux chopines et quart de liqueur.

Direction dans chaque boîte.
Prix : 25c la boite.

Dans toutes les bonnes pharmacies ou
envoyé franco sur réception du

prix par les agents

LA PHARMACIE NATIONALE
216, SAINT-LAURENT

MONTRÉAL

J. G. A. GENBREAIJ
~ CHIRURCIEN-DENTISTE

MME A. CHAREST, 79, St-Deni. 120, RUE ST-LAURENT, Montréal

Vu ROY & La Zn CAUTHIER
ArclWleques et Evaluateurs

162-BUE SÂINT-JÂOQUES-162
(BLOC BARBON)

VICTOIR Roy L. Z. GAUTHIER1

*TÉLÉPHONE No 2113

J. EMILE VANNIER
(Ancien élève de l'école Polytchnique)

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

1879 RUE SAINT - JACOUES
ROYAL BUILDING MONTRÉAL

ST-NIG00LAS, journal illustré pour
garçons et filles, paraissant I. jeudi de cha
que semaine. Les abonnements partent du
1er décembre et du 1er juin. Paris et dépar-
tement, un an: 18 fr. ; six mois : 10 fr.
Union postale, un an -7 20 fr. ; six mois - 12
fr. S'adresser à la librairie Chs Delagrave,
15, rue Soufflot, Paris, France.

CADEAU AUX LECTEURS DU
" MONDE ILLUSTRL "

Bon pour un Numéro du Journal de
Modes LA ýSAISON, le seul au monde don-
nant 100 Cravures Inédites, de Modes et
Travaux de Mains par Numéro.

bonnes phmrm"oe,.

M CHEVRIER
Pharmacien de 111Classe, àAPfr"

possède à la foie les prIncipes actifs
de l'HUILE de FOIE de MORUE et
leproprlététhérapentlquedes prépa.
rations alcooliques. - Il set précieux
pour les personnes dont l'estomac as
Peut Pus supporter les substance gras.
Su. 8oneftSl.ommeOtlui del'HUILE
de FOIE deMOR US, est bonyrala

la SCROFULE, le RACHITSME,
i'INEJUIE; a-IACLOROSE,

la RÏONCHITE et toutes les
MRALADIES DE POITRINE.

Extraction de dents sanîs douleur, par l'é
lectricité et par anesthésie. Dentiers faits
d'après les procédés les plus nouveaux.

LA PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le jplu8 populaire des journaua
français8 de Montréal

Tons les hommes d'affaires reçoivent
LA PRESSE

Les petites annonces de LA PRESSE sont
lues par tout le monde.

Désirez-vous un commis?1
Annoncez dans LA PRESSE.

LA. PRESSE est le véritable intermédiaire
entre le patron et l'employé.

Désirez-vous une servante ?
Annoncez dans LA PRESSE

Les servantes en recherche d'emploi
lisent toutes LA PRESSE.

Doisirez-vous retrouver un article perdu 1
.Annoncez dans LA PRESSE.

Tout le monde reçoit LA PRESSE.

Désirez-vous un emploi quelconque?1
Annoncez dans LA PRESSE.

Journal possédant la plus forte circulation
de tous les journauz français

du Canada.

Moyenne par jour pour la semaine finissant
le 5 octobre 18,95

La Presse sera adressée à la campagne pen-
dant la saison d'été à raison de 25e par mois

n1 et na, Rue St-Jaoquee
MONTREAL

I
4i.
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VIN DEVIAL'
PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QIJINA

Tonique puissan pour guéir 9
ANÉMIE. CHLOROSE, PHTHISIR

dÉPUISEMENT NERVEUX'
Longues convaleso.noes eti tOut état de
langueur caractérisé par la perte de l'appétit etdea seorces .
J. VIAIL, . C1<(m i -Lypom, Frane.

1c5057105 Sa ATBTSaNVvb u«s Al ie&
$. 'Adresser à6.C. ALFRED CHOtJfLLOU
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ANNONCE IMPORTANTE DE

John Murphy & Cie

SOIES!
SOIES!

Notre Assortiment de Soies est
au grand complet

Soies Noires
Peau de soie...........depuis.... $1.00
Faille française........depuis.... 1.00
Bengalines ............. depuis.....80e
Soies de deuil..........
Soies crêpons.a......... depuis.... $1.25Soes gros royal. .. .. .. .
Soies radinnm......... J
Soies ros grain..........depuis.....50c
Soies duchesse.........depuis.... $1.50

Moirées Antiques
Soie moirée antique, 32 pouces de lar-

geur, valeur $5 la verge, marquée a
Soie noire moirée antiqua, 32 pouces

de largeur, valant $3 la verge, mar-

quée à ........... ....... ....
Taifetas noir, la verge.... depuis....
Satin merveilleux-........depuis.....
Soie surah .............. depuis .. ..

$2.751

2.00
50c
50c
50e

John Murphy & Cie
2343 Rue Sainte-Catherine

Ooin de la rue Met»NI e

contion :au oomptant et un seul prix

TuÉLiPONE 888M

MAISON FONDEE EN 1852

0. LAVALLÉE
(sUCCEssEUR DE A. LAVALLÉE)

Importateur d'instruments de musique de
toute espèce ; réparations de toutes sortes
exécutées à très bref délai. Toujours en stock
des instruments pour orchestre et fanfare à
des prix très réduits. Violons faits à ordre.

35, COTE Sr-LAMBERT
MONTRtAL

Un LEZARD
DANS L'ESTOMAC

Pendant les quelques années que j'ai vécu
aux Etats-Unis, je fus atteint d'une maladie
qui me faisait mourir. Avec des douleurs
atroces dans l'estomac, je me sentais très fai-
ble et étais affligé de beaucoup de vents.
Après avoir consulté les principaux médecins
de Troy, N.-Y., et après avoir pris des cen-
tainesde remèdes, on me déclara que j'avais
un lézard dans l'estomac et que ce qu'il y
avait de mieux à faire était de retourner dans
mon pays. Je revins donc à Montréal où on
me conseilla d'aller voir M. Z. Brabant, le
célèbre herboriste, 2242, rue Notre-Dame.
Après m'avoir examiné, ce Monsieur me dé-
clara que je n'avais pas plus de lézard dans
l'estomac que sur la main et que tout mon
mal venait de la dyspepsie. Je pris alors de
ses remèdes compos de racinages, et en
moins de trois mois ils me guérirent radica-
lement. (Signé) ARTHUR SAVARIAT,

Polisseur,
156, rue Richelieu, Ste-Cunégonde.

Consultations Gratuites

M.

LASUCIETE ARTiSTiQUE CANADIENNE
Fondée dans le but de répandre et de développer le goût de la

musique et d'encourager tes artistes

(Incorporeé par Lettres Patentes, le 24 Décembre 1894)

Capital Action - - - - - $50,000

Bureaux : 210, rue St - Laurent
TEEL BEELL 7216

2851 Prix d'une valeur totale de $5,800.00 seront
distribués tous les mercredis

1 PRIX DE .... .... .... .... $1,000.00
1 " " .... .... .... .... .... 400.00
1 ' - .... .... .... .... 150.00

Et une foule d'autres prix variant de $50.00 à $1.00.

PRIX DUI BILLET - - - - 10 CENTS

Nous expédions nos billets dans toutes les parties du pays, sur réoeption du prix et de
3c en timbres pour frais de port.

HIFITALl PRIIgDDRAIQ9I05
238 et 242 Rue Cadieux

Près de la rue Ste-Catherine

Fondée en 1893 par le Dr J. P. Gadbois,
ex-médecin surintendant de l'institut Mur-

y Traitement rapide de l'ivresse, dé-
' etc. Traitement radical des habitudes

d'intempérance, morphimanie, etc., par la
méthode du Gold Cure.

MESDAMES
Toutes les dames élégantes
Emploient. . .. . . .

"CiEMESIMON"
Mme ADELINA PA-ri dit:
" Elle est sans pareille."

Elle blanclit, totgéfle et don-
ne à la peau un d6ll-

oleux parfum
Elle guérit en une nuit les

Boutons Gercures Engelures

1 rJ. SIMON, PARIS
HERBORISTE

2%2, Rue Notre-Dame, Montréal
Agent général pour le Canada :

L. ALFOE CIOUILLOU, (ontréal

J. B. C. TRESTLER LC.D.
Chirurgien -Dentiste

200 RUE ST - DENIS
Au-dessus de la phar. Baridon

Extraction de dent sans douleur par le
ohloroforme, l'éther, le protoxide d'azote,
ou la ohlorure d'éthyle. Dents posées sans
palais ou sur monture en or, aluminium,
vulcanite, ou celluloïde. Obturation en or,
argent, platine, porcelaine. Couronne en or.

GEORGE VIOLETTI
Seul fabricant de Harpes au Canada. Spé-

cialité : Réparations d'instruments
en cuivre et bois. Argentu.

res, dorures, etc.

No i I RUE GOSFOR
MONTRÉAL

PORTRAMrsA t-NILEAU ClRAyi

PASTEiL.,TCT,

AUX DAMES
ACADEMIE FONDÉE EN 1891

Notre nouveau corsage sans couture est
une des merveilles du jour. L'ajustement
est parfait sans être obligé d'essayer. Les
cours comprendront le Dessin des Patrons, la
Coupe, l'Assemblage, l'Essayage, la Rectifi-
cation, les Garnitures du Corsage, la Jupe, le
Manteau,je Dolman, etc., etc., etc.

ACADEMIE, 88 RUE ST-DENIS Mont-
réal. Téléphone 6057.

Mme E. L ETInIER, Principale.

Nouveaux procédés américains pour plom-
bage de dents, en porcelaine et en verre, plus
résistable que le ciment, imitant parfaite-
ment la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger.
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

A. S. BROSSEAU, L.D.S.
No 7, RUZ SAINT- LAURENT, MONTRÉAL

LA REVUE HEBDOMADATRE
La plu intéresante.de re-

vue. parisienne.

ABONNMENT, 86.40 pa ANe- mois, 0.

IA REu Rebdomadaire publie la pre-
mière, après l'apparition en volume, le.
romans de. porinipaux écrivains de oe
temps notamment Paul Bourget, Fran.
gois Coppée, O. Daudet, etc.

S'adresser à la LIBRAIRIE DERMI-
GNY, 126 W. 25th street, New-York où à
la sucoursale, 1608, Notre-Dame. G. E-
rel, gérant.

COPYRIGHTS.
CAN 1 OBTAIN A PATENT ?tFor aI~o'an avor and an honest opinowie1
WU1 i& CO., who have had nearl rears

experaence ln the patent e.tions .trictly confdentiaL A Hleaudbeek cf In
formatio n cnernn Patent. and how to, ob-
tain thein sent froc, laco a catalogue 0f meau
Ical and sceuntifio books sent free.

Patente taken tbrough Munn & CJo. reelve
seecal noticeinthe Scientilbo American, niltua are brought wldely before the public wth-
out cost to the Inventor. This spleudid
isued weekly, elegantly illntrate s
largest circuation of any centO mv-klunworld. 8-3-a year. SaminpIe O en st free.

1hll" Edltlonmonthly, PJo a year 1111
Mopes, 25cents. Eery numbe r coontaiUoa

tUiPlates, lu colora, sud h bu« 4"0
hous ~ wlth plans, enablIug lu=lldoeaL o w uMe

bm esiana a né eoutre<s.a 4r
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PRODuiTS Dm LA

GRANDE CHARTREUSE
LIQUEURS, ELIXIR ET SPECIFIQUE DENTIFRICE. 1

Les consommateurs des produits authentiques de la "GRANDE
CHARTREUSE " doivent exiger sur chaque bouteille le passe-partout
ci-dessous signé par le Révérend Père Procureur L. Garnier:

POUR EVITER TOUTE GONTREFA0ON OU IMITATION, EXIGER SUR CHAQUE
BOUTEILLE LE PASSE-PARTOUT 01-DESSOUS

Seuls Agents et Fondés de pouvoirs de la GRANOF-CHkRTREOSE
AU CANADA

LA COMPAGNIE D'APPROVISIONNEMENTS
ALMENTAIRES

de MONTREAL (limitée).

-4


